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I. ENVIRONNEMENT éCONOMIQUE
1) Principales caractéristiques

1. Situé sur la côte occidentale de l'Afrique, le Sénégal couvre une superficie de 196 000 km2, avec une population estimée à près de 12 millions en 2008 (tableau I.1), dont 64 pour cent a moins de 25 ans;  le taux de natalité est d'environ 2,5 pour cent par an.  Le taux d'urbanisation est passé de 41 pour cent en 2002 à 47 pour cent en 2007.  Avec environ 2,5 millions d'habitants, la capitale Dakar reste la ville la plus peuplée et le principal centre économique du Sénégal.  Le centre du pays, le bassin arachidier, constitue l'une des autres principales régions de concentration de la population (environ 35 pour cent du total).  La jeunesse de la population et les possibilités limitées d'emploi expliquent l'importance de l'exode rural, puis de l'émigration vers d'autres pays comme le témoignent les flux de transferts privés (tableau I.2).
  À environ 14 pour cent en 2007, le taux de chômage reste élevé, surtout en milieu urbain (tableau I.1).

2. Le Sénégal a accédé au statut de "Pays moins avancé (PMA)"
 en 2001.  Selon les dernières données définitives de l'Agence nationale de la statistique et de la démographie, le revenu par habitant a été estimé à 883 dollars E.U. pour 2007.  Le Sénégal est classé 156ème sur 177 pays selon l'indice de développement humain du PNUD (2007-08), basé sur les données de 2005.
  Comptant pour environ 53 pour cent du PIB, les services constituent le principal secteur d'activités, avec une importance globalement croissante (tableau I.1).  La part du secteur agricole dans le PIB a chuté de 13,7 pour cent en 2003 à 11,3 pour cent en 2007;  toutefois, les pratiques culturales traditionnelles continuent de faire de ce secteur le principal employeur avec environ 56 pour cent de la population active.  À environ 17,7 pour cent du PIB réel, la contribution du secteur manufacturier reste modeste, tandis que celle du secteur minier et énergétique demeure faible, en–dessous de 4 pour cent (tableau I.1).  Par ailleurs, estimé à 44,5 pour cent du PIB, le secteur informel reste important au Sénégal.
Tableau I.1

Indicateurs macroéconomiques choisis, 2003-08

	 
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008a

	Divers
	
	
	
	
	
	

	Population (millions)
	10,3
	10,6
	10,9
	11,2
	11,5
	11,9

	Taux de scolarisation brut dans le secondaire (pourcentage)
	18,0
	20,0
	22,1
	..
	..
	..

	Espérance de vie à la naissance (années)
	61,9
	62,2
	62,5
	62,8
	63,1
	..

	PIB par habitant (à prix courants, en dollars E.U.)
	664,7
	757,0
	798,4
	834,5
	978,7
	..

	Taux de croissance réel du PIB (pourcentage)
	6,7
	5,9
	5,6
	2,4
	4,7
	5,3

	
	
	
	
	
	
	

	Taux de chômageb (pourcentage)
	..
	16,0
	16,0
	15,0
	14,0
	..

	Termes de l'échange (variation annuelle en pourcentage)c/d
	-1,4
	-2,6
	-2,0
	10,7
	-6,8
	2,6

	Réserves officielles brutes (fin de période - milliards de dollars E.U.)c
	1,0
	1,3
	1,3
	1,3
	1,5
	2,0

	Réserves officielles brutesc (en mois d'importations de biens et services, non compris revenus de facteurs)
	4,5
	4,8
	4,1
	3,8
	3,8
	3,8

	Tableau I.1 (à suivre)

	Service de la dette extérieure publique en pourcentage des exportationse
	8,3
	7,4
	5,6
	4,2
	4,6
	2,9

	
	
	
	
	
	
	

	Répartition sectorielle du PIB
	En pourcentage du PIB

	Agriculture, élevage, sylviculture, forêt et pêche
	13,7
	13,2
	13,9
	12,5
	11,3
	12,4

	Industrie
	21,5
	21,5
	20,9
	20,6
	20,8
	19,8

	  Mines et énergie
	3,8
	3,7
	3,5
	3,3
	3,4
	3,5

	    dont:  électricité, gaz, eau
	2,5
	2,4
	2,4
	2,5
	2,6
	2,7

	  Secteur manufacturier (incl. construction)
	17,7
	17,8
	17,4
	17,2
	17,5
	16,3

	Services
	52,0
	52,7
	52,7
	54,4
	55,4
	55,6

	   dont:  commerce de gros et de détail
	17,4
	17,1
	16,5
	16,5
	16,5
	16,6

	             Transports, entrepôts, communications
	8,9
	9,8
	10,6
	11,9
	12,9
	13,4

	Comptes nationaux
	En pourcentage du PIB

	Consommation finale publique
	12,4
	12,4
	12,3
	12,7
	12,9
	12,4

	Consommation finale privée
	78,0
	76,9
	76,5
	78,1
	78,3
	79,1

	Formation brute de capital fixe
	22,1
	22,8
	22,9
	25,7
	27,4
	27,4

	Variation de stocks
	-2,4
	-4,1
	-1,0
	-4,3
	-5,8
	-5,2

	Exportations de biens et services
	26,4
	26,7
	25,8
	23,7
	22,3
	20,9

	Importations de biens et services
	36,5
	34,6
	36,4
	35,9
	35,1
	34,6

	
	
	
	
	
	
	

	Épargne nationale brutec (pourcentage du PIB)
	17,8
	19,9
	21,8
	20,3
	20,5
	18,2

	Épargne intérieure brutec (pourcentage du PIB)
	11,8
	13,4
	14,1
	12,2
	10,7
	9,4

	
	
	
	
	
	
	

	Prix et taux d'intérêt
	
	
	

	Inflation (IPC, variation en pourcentage)f
	-0,1
	0,5
	1,7
	2,1
	5,9
	6,1

	Dépôts à termes (millions de dollars E.U.)g
	764,1
	1 030,5
	1 112,0
	1 231,6
	1 467,9
	1 682,6

	Taux d'intérêt (des dépôts, moyenne annuelle, en pourcentage)
	3,50
	3,50
	3,50
	3,50
	3,50
	3,50

	Taux d'escompte (fin de période, pourcentage annuel)
	4,50
	4,00
	4,00
	4,25
	4,25
	4,75

	Taux d'intérêt moyen des prêts (décembre de chaque année)
	8,7
	11,7
	11,8
	11,3
	..
	..

	
	
	
	
	
	
	

	Aggrégats monétaires (fin de période)
	
	

	Monnaie centrale (pourcentage du PIB)
	20,9
	20,9
	21,0
	22,5
	23,4
	12,6

	Monnaie plus Quasi-Monnaie (pourcentage du PIB)
	32,0
	33,8
	33,7
	35,6
	36,4
	33,5

	Crédit à l'économiec (pourcentage de croissance)
	14,3
	9,2
	24,5
	4,2
	10,7
	11,0

	
	
	
	
	
	
	

	Taux de change
	
	
	
	
	
	

	Franc CFA par dollar E.U., (moyenne annuelle) 
	581,2
	528,3
	527,5
	522,9
	479,3
	447,8

	Taux de change effectif réel (fin de période, variation en pourcentage)h
	2,5
	0,1
	-1,3
	-0,2
	4,6
	..

	Taux de change effectif nominal (fin de période, variation en pourcentage)h
	5,2
	2,2
	-0,3
	0,2
	1,4
	..

	
	
	
	
	
	
	

	Finances publiques
	20,0
	20,4
	20,8
	21,2
	22,8
	22,4

	Recettes et dons
	18,1
	18,3
	19,2
	19,7
	20,3
	20,2

	   Recettes totales
	17,0
	17,4
	18,5
	18,8
	19,3
	19,4

	       Recettes fiscales 
	21,3
	23,5
	23,8
	27,2
	26,5
	25,7

	Dépenses totales et prêts nets
	13,3
	13,1
	13,8
	16,9
	16,0
	16,6

	   Dépenses courantes totales
	8,0
	10,0
	10,3
	10,3
	10,6
	9,2

	   Dépenses en capital et prêts nets
	8,5
	9,7
	9,9
	9,7
	10,5
	9,2

	Tableau I.1 (à suivre)

	       Dépenses en capital
	-3,3
	-5,2
	-4,7
	-7,2
	-5,9
	-5,5

	
	
	
	
	
	
	

	Solde budgétaire global (base ordonnancement, hors dons)
	-1,3
	-3,1
	-3,0
	-5,7
	-3,5
	-3,3

	Solde budgétaire global (base ordonnancement, dons inclus)
	1,4
	3,2
	3,0
	5,7
	3,5
	3,3

	Financement
	-0,3
	-0,2
	-0,6
	3,2
	1,2
	1,1

	   Financement intérieur
	1,7
	3,4
	3,5
	2,5
	2,3
	3,3

	   Financement extérieur
	-0,1
	-0,1
	0,1
	-0,1
	0,0
	-1,1

	   Erreurs et omissions
	20,0
	20,4
	20,8
	21,2
	22,8
	22,4


..
Non disponible.
a
Projections.
b
Les données de 2006 et de 2007 sont des projections.
c
Le chiffre de 2007 est une estimation.
d
Le signe moins (-) signifie dépréciation.
e
Après allègement au titre de l'initiative PPTE et de l'IADM (à compter de 2006)
f
Moyennes annuelles.
g
La valeur de 2007 est une estimation et celle de 2008, une projection.
h
Le signe moins (-) signifie une dépréciation, Indice (2000 = 100).
Source:
ADSN (2008), Situation économique et sociale du Sénégal, octobre.  Adresse consultée: http://www.ansd.sn/publications/annuelles/ SES_2007.pdf;  African Development Bank (2008), Selected Statistics;  renseignements en ligne de ANSD, "Note d'Analyse des Comptes Nationaux du Sénégal".  Adresse consultée:  http://www.ansd.sn/publications_CompteNat.html;  FMI (2006), Senegal:  Third and Fourth Reviews Under the Three-Year Arrangement Under the Poverty Reduction and Growth Facility and Request for Waiver of Performance Criteria--Staff Report; Press Release;  and Statement by Executive Director for Senegal, Country report N° 06/127, March;  FMI (2007), Senegal:  Poverty Reduction Strategy Paper, Country Report N° 07/316, September;  FMI (2007), Senegal: Request for a Three-Year Policy Support Instrument - Staff Report; Staff Statement;  Press Release on the Executive Board Discussion; and Statement by the Executive Director for Senegal, Country Report N° 07/358, November;  et FMI (2008), Senegal:  Staff Report for the 2008 Article IV Consultation, First Review Under the Policy Support Instrument, and Request for Waiver of Assessment Criterion and Modification of Assessment Criteria - Staff Report; Staff Supplement;  Staff Statement;  Public Information Notice and Press Release on the Executive Board Discussion;  and Statement by the Executive Director for Senegal, Country Report N° 08/209, July.
Table I.2
Balance des paiements, 2001-08

(Millions de dollars E.U.)

	 
	2001
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007a
	2008b

	Solde des transactions courantes
	-212,8
	-297,0
	-421,5
	-486,5
	-673,0
	-870,2
	-1 191,4
	-1 641,3

	Solde des biens
	-425,6
	-538,0
	-808,7
	-986,2
	-1 310,0
	-1 583,5
	-2 249,3
	-2 918,7

	Exportations (f.a.b)
	1 002,7
	1 066,0
	1 257,7
	1 510,5
	1 577,3
	1 593,1
	1 671,3
	2 255,4

	Importations (f.a.b)
	-1 428,3
	-1 604,0
	-2 066,4
	-2 496,8
	-2 889,3
	-3 176,6
	-3 920,6
	-5 171,9

	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Services et revenus (net)
	-91,4
	-132,0
	-149,7
	-147,6
	-132,7
	-124,3
	-129,4
	-2,2

	Crédits
	465,2
	523,7
	688,2
	827,2
	982,1
	979,2
	1 105,9
	1 364,4

	dont:  tourisme
	174,6
	189,4
	..
	..
	..
	..
	..
	..

	Débits
	-556,6
	-655,7
	-837,9
	-973,0
	-1 112,9
	-1 103,5
	-1 235,2
	-1 366,7

	dont: intérêts au titre de la dette publique
	-34,1
	-51,7
	-70,5
	-77,6
	-68,3
	-68,8
	-50,1
	-53,6

	Transferts courants sans contrepartie (net)
	304,2
	373,0
	536,8
	647,4
	767,8
	835,7
	1 189,3
	1 277,3

	Privés (net)
	236,0
	275,5
	414,7
	511,1
	646,5
	782,2
	1 030,7
	1 103,2

	Publics (net)
	68,2
	97,6
	122,2
	136,3
	123,2
	53,5
	158,6
	174,2

	dont: dons budgétaires
	0,0
	2,9
	32,7
	36,0
	22,8
	17,2
	100,2
	75,9

	Tableau I.2 (à suivre)

	Compte de capital et d'opérations financières
	297,4
	453,4
	789,7
	531,9
	443,6
	979,2
	1 297,8
	1 578,8

	Compte de capital (net)
	116,0
	94,7
	115,3
	140,1
	130,8
	2 360,0
	379,7
	238,9

	Transferts de capitaux privés
	2,7
	8,6
	12,0
	7,6
	11,4
	11,5
	14,6
	17,9

	Dons-projets
	84,6
	86,1
	103,2
	132,5
	119,4
	122,4
	179,4
	221,1

	Annulation de dette et autres transfertsc/d
	28,6
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	2 224,2
	185,7
	0,0

	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Compte d'opérations financières (net)
	181,4
	357,3
	674,5
	391,8
	312,8
	-1 380,8
	918,1
	1 339,9

	Investissement direct
	39,6
	44,5
	49,9
	64,4
	53,1
	210,4
	356,8
	605,2

	Investissement de portefeuille
	13,6
	2,9
	22,4
	-28,4
	26,5
	-21,0
	54,2
	-6,7

	Autre investissement
	128,2
	311,3
	602,2
	355,9
	233,2
	-1 570,1
	507,0
	741,4

	Secteur public (net)
	75,0
	61,7
	31,0
	60,6
	62,6
	-1 946,9
	237,9
	422,1

	            dont: décaissements
	159,6
	173,6
	156,6
	297,2
	292,0
	281,1
	325,5
	513,6

	                     amortissements
	-84,6
	-113,3
	-127,3
	-240,4
	-231,3
	-2 229,9
	-112,7
	-91,6

	Secteur privé (net)
	55,9
	183,6
	228,8
	244,2
	159,3
	330,9
	417,3
	319,3

	Erreurs et omissions
	-2,7
	66,0
	340,7
	51,1
	11,4
	45,9
	-148,1
	0,0

	Solde global
	84,6
	156,4
	368,2
	45,4
	-231,3
	109,0
	106,4
	-62,5

	Financement
	-84,6
	-156,4
	-368,2
	-45,4
	231,3
	-109,0
	-106,4
	20,1

	Avoirs extérieurs nets (BCEAO)
	-98,2
	-101,9
	-368,2
	-238,5
	-17,1
	-158,7
	-156,5
	-4,5

	Banques créatrices de monnaie
	-12,3
	-80,3
	-68,8
	0,0
	49,3
	-70,8
	6,3
	-22,3

	Arriérés de paiement (réduction (-))
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0

	Financement exceptionnel
	25,9
	25,8
	68,8
	191,2
	199,1
	120,5
	43,8
	46,9

	Écart de financement résiduel
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	42,4

	
	
	
	
	
	
	
	
	

	Indicateurs (pourcentage)
	
	
	
	
	
	
	
	

	Solde des biens/PIB
	-9,3
	-10,8
	-11,8
	-12,3
	-15,1
	-17,1
	-19,9
	-21,8

	Solde des transactions    courantes/PIB
	-4,7
	-6,0
	-6,1
	-6,1
	-7,7
	-9,4
	-10,7
	-12,3

	Solde global/PIB
	1,9
	3,1
	5,4
	0,6
	-2,7
	1,2
	1,0
	-0,5


..
Non disponible.
a
Estimations.
b
Projections.
c
Comprend le produit de la vente d'une licence de télécommunications à un opérateur soudanais pour un montant de 200 millions de dollars.
d
Jusqu'en 2005, l'allègement de dette accordé par le FMI au titre de l'initiative PPTE est comptabilisé en dons et celui accordé par la Banque Mondiale.
Source:
FMI (2006), Senegal:  Third and Fourth Reviews Under the Three-Year Arrangement Under the Poverty Reduction and Growth Facility and Request for Waiver of Performance Criteria--Staff Report;  Press Release;  and Statement by Executive Director for Senegal, Country report N° 06/127, March;  FMI (2007), Senegal:  Poverty Reduction Strategy Paper, Country Report N° 07/316, September;  FMI (2007), Senegal:  Request for a Three-Year Policy Support Instrument - Staff Report; Staff Statement;  Press Release on the Executive Board Discussion;  and Statement by the Executive Director for Senegal, Country Report N° 07/358, November FMI (2008), Senegal:  Staff Report for the 2008 Article IV Consultation, First Review Under the Policy Support Instrument, and Request for Waiver of Assessment Criterion and Modification of Assessment Criteria - Staff Report;  Staff Supplement;  Staff Statement; Public Information Notice and Press Release on the Executive Board Discussion;  and Statement by the Executive Director for Senegal, and FMI (2009), Third Review Under the Policy Support Instrument and First Review and Augmentation of Access Under the Exogenous Shocks Facility - Staff Report;  Staff Supplement;  Staff Statement;  Press Release on the Executive Board Discussion; and Statement by the Executive Director for Senegal, Country Report N° 09/5, June.
3. En tant que membre de l'UEMOA, le Sénégal a en commun avec les autres pays membres la monnaie et plusieurs éléments de la politique économique, y compris les politiques monétaire et de changes (rapport commun, chapitre I 2)).

2) Développements économiques récents

4. Depuis son dernier EPC en 2003, le Sénégal a poursuivi sa politique de développement économique et de réduction de la pauvreté.  Le Document de stratégie de réduction de la pauvreté (DSRP), adopté en 2002, vise à atteindre les Objectifs du millénaire pour le développement (OMD) établis pour l'an 2015, et notamment à réduire de moitié l'incidence de la pauvreté (chapitre II 2)).
  Cette incidence a été réduite de 57 pour cent en 2000 à 46 pour cent en 2006.  Depuis 2007, le Sénégal s'est aussi fixé l'ambition d'être pays émergent, l'objectif principal de la Stratégie de croissance accélérée (SCA) étant d'atteindre une croissance moyenne annuelle de 7-8 pour cent, notamment à travers un taux d'investissement public et privé de 30 pour cent du PIB annuellement.
  

5. Avec le FMI, le Sénégal a accédé à l'Instrument de soutien à la politique économique (ISPE) triennal en novembre 2007
, et a conclu en décembre 2008 un accord d'un an (prolongé de 12 à 18 mois après la troisième revue) au titre de la Facilité de protection contre les chocs exogènes.
  Le Sénégal a obtenu l'annulation d'environ la moitié de sa dette extérieure dans le contexte de l'Initiative sur la dette des pays pauvres très endettés (PPTE)
,  puis de l'Initiative d'annulation de la dette multilatérale (IADM).
  Comme résultat, sa dette extérieure est passée d'un pic de 2 530 milliards de francs CFA à fin 2001 à 968 milliards de francs CFA à fin 2007.  Par ailleurs, l'aide publique au développement finance environ la moitié des investissements publics, soit l'équivalent du quart du budget annuel total de l'État
, ce qui fait du Sénégal l'un des principaux bénéficiaires d'aides en Afrique subsaharienne.
   
6. Les différentes stratégies et initiatives ont permis au Sénégal d'enregistrer un taux moyen de croissance annuelle de son PIB réel de 4,7 pour cent sur la période 2003-07, un peu plus que la moyenne de 4,7 pour cent sur la période 1994-02.  Cette performance est principalement imputable à la bonne tenue du secteur des services, tandis que celle des secteurs agricole et manufacturier a été limitée.  En effet, le secteur des services demeure le plus dynamique depuis 2002 avec des taux de croissance compris entre 5,7 et 7,2 pour cent par an, en raison de l'essor des services de télécommunications, de commerce et des transports.  A partir de 2005, les difficultés de la Société africaine de raffinage (SAR) et des Industries chimiques du Sénégal (ICS) ont contribué au fléchissement de l'activité manufacturière, ce qui a réduit la contribution du secteur à la croissance.  L'activité manufacturière informelle semblerait plus dynamique que celle formelle, dominée par les entreprises publiques ou récemment privatisées.

7. Selon l'estimation du FMI, la croissance a chuté de 4,7 en 2007 à 2,5 pour cent en 2008, d'abord en raison de l'impact sur la demande du renchérissement marqué des prix des denrées et de l'énergie durant la période 2006-08, et ensuite de l'accumulation des retards de paiement considérables envers le secteur privé.  Ces retards ont touché notamment les activités dans les bâtiments et travaux publics (4,8 pour cent du PIB en 2007).  

8. Concernant les emplois du PIB, la part de la consommation des ménages a progressé, de 75,8 pour cent en 1999 à 79 pour cent en 2002 puis a chuté à 78,3 pour cent en 2007.  Sur la même période, la consommation publique est demeurée, en pourcentage du PIB, relativement stable (entre 12,3 et 12,9 pour cent).  L'investissement total (public et privé) a substantiellement augmenté (section 3 ii)). 

9. Depuis 2000, la politique budgétaire du Sénégal vise un excédent de base chaque année (l'un des critères de convergence de premier rang de l'UEMOA).  En 2003, le solde budgétaire de base était quasiment nul, puis s'est élevé à -0,8 pour cent du PIB en 2004, à -4,2 pour cent en 2006, a -2,2 pour cent en 2007 et à -3,1 pour cent en 2008.  Les déficits s'expliquent surtout par l'évolution non‑maîtrisée des dépenses:  les recettes totales (hors dons) étaient de 18,3 pour cent du PIB en 2004, 20,3 pour cent en 2007, tandis que les dépenses sont passées de 23,5 pour cent du PIB à 26,5 pour cent en 2007.  Cette hausse des dépenses s'explique par l'introduction d'importantes subventions à la consommation de l'énergie et de produits alimentaires en 2007 et 2008.  Par ailleurs, les dépenses liées à l'ambitieux programme d'investissements publics n'ont pas été maîtrisées avant que l'année 2008 ne soit bien avancée.  Toutefois, les subventions aux produits alimentaires ont été éliminées en octobre 2008 et les autorités se sont engagées à éliminer celles au gaz butane avant fin juin 2009.
  Les tendances inflationnistes constatées sur les marchés internationaux depuis 2006 avaient occasionné des mesures pour lutter contre la pauvreté, y compris la suspension de la TVA et des droits de douanes sur le gaz (avec l'accord de l'UEMOA).
10. Par ailleurs, estimés à 174,9 milliards de FCFA (3 pour cent du PIB) à fin octobre 2008, les impayés de l'État envers le secteur privé ont eu, depuis leur apparition en 2006, un effet de boule de neige sur la croissance des dépenses et la non-maîtrise du déficit, car devant être financés durant les exercices subséquents.  L'objectif actuel du Gouvernement est de comprimer le déficit à 3 pour cent du PIB en 2009 (en relation avec son objectif à moyen-terme de 4 pour cent), afin d'éponger les impayés.  A cet effet, un audit externe, par un cabinet indépendant, des dépenses extrabudgétaires, est prévu.  L'est s'est également engagé à ne pas accumuler d'arriérés de paiements intérieurs au sens de la définition UEMOA, à limiter le stock des instances de paiement (définies comme les dépenses liquidées et non payées), à limiter l'encours des dépenses engagées mais non liquidées, et à limiter les avances du Trésor à 10 pour cent du total annuel des dépenses courantes hors salaires et des dépenses en capital financées sur ressources intérieures et les maintenir à moins de 30 milliards de francs CFA à tout moment.

11. En dépit de la politique monétaire traditionnellement restrictive de la BCEAO, le renchérissement marqué des prix des produits alimentaires (notamment les céréales) et de l'énergie sur les marchés mondiaux durant la période 2005-08, de concert avec les mesures de subventions pour en atténuer l'impact, a résulté en une forte hausse des prix à la consommation qui ont atteint un pic de 8 pour cent (base annuelle) en septembre 2008.  

3) Tendances en matière de commerce et d'investissement
i) Commerce des marchandises et des services

12. Le solde courant extérieur du Sénégal a été déficitaire depuis 1995 en raison notamment du déficit croissant du commerce des biens: entre 2002 et 2008, les importations ont progressé plus rapidement que les exportations en valeur, ce qui a fait passer le déficit du commerce des biens de 10,8 à 21,8 pour cent du PIB.  L'envolée des prix de l'énergie et des produits alimentaires sur les marchés internationaux entre 2006 et 2008 a été un facteur important dans le gonflement des importations.  Cette croissance du déficit commercial a été partiellement compensée par la hausse des transferts courants, notamment de la part des travailleurs émigrés (1 030,7 millions de dollars E.U. en 2007 contre 275,5 millions de dollars E.U. en 2002), et une amélioration sensible du compte d'opérations financières (1 298 millions de dollars E.U. en 2007 contre 453 millions de dollars E.U. en 2002), grâce notamment à un apport accru en investissements étrangers directs et en dons projets.

13. La principale évolution dans la structure des échanges commerciaux du Sénégal depuis 2003 est la hausse de la contribution des combustibles, d'une part, aux importations (28 pour cent en 2008) et d'autre part aux exportations (34 pour cent en 2008) (tableaux AI.1, AI.2 et AI.3, et graphique I.1).  Cette évolution en valeur est le résultat de la hausse du cours mondial des hydrocarbures et de leurs volumes échangés.  En effet, le Sénégal importe l'essentiel de ses besoins en hydrocarbures.  La Société africaine de raffinage (SAR) importe du pétrole brut qu'elle raffine, en vue d'alimenter le marché domestique et les marchés voisins, notamment le Mali, avec une part de 20 pour cent des exportations totales du Sénégal.  En 2006, les exportations ont été perturbées par l'arrêt des activités de la SAR avec le départ de ses actionnaires, avant sa prise en main par l'État en 2007 (chapitre IV 3) i).  

14. La pression à la hausse de la part des combustibles dans les importations totales a fait fléchir celle des produits alimentaires, de 30 à 26 pour cent entre 2002 et 2008.  L'essentiel de ces produits alimentaires -riz, blé, sucre, huile alimentaire, lait en poudre et crème, notamment – est destiné à l'alimentation de la population urbaine.  Les machines et matériels de bureau, de transport, de télécommunications forment l'autre catégorie importante des importations.  Les Communautés européennes, en particulier la France, demeurent la principale source des importations de marchandises, suivies du Nigéria, de la Chine, et de la Thaïlande (surtout du riz) (tableau AI.4 et graphique I.2.)

15. A part les combustibles, les exportations totales sont restées fortement concentrées sur quelques produits de base, non-transformés ou peu transformés, destinés aux Communautés européennes, au Mali et à l'Inde (tableaux AI.5 et AI.6, et graphique I.2).  Les produits alimentaires (y compris de la pêche et l'huile d'arachide) et les produits chimiques constituent les autres principales exportations.  La part des produits chimiques est à la baisse en raison des perturbations connues par l'entreprise, les Industries chimiques du Sénégal (ICS), qui exploite les phosphates et les transforme en acide phosphorique.  Le contrat conclu par l'État avec l'IFFCO, l'unique client d'ICS, réserve 85 pour cent de la production d'acide phosphorique au partenaire indien, et le reste pour la production d'engrais au Sénégal en vue de son exportation vers la sous-région.  
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Graphique I.1

Structure du commerce des marchandises, 2002-08



a) Exportations (f.a.b.)

b) Importations (c.a.f.)

Source: Calculs du Secrétariat de l'OMC, basés sur les données extraites de Comtrade, DSNU (CTCI, Rev.3).
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Graphique I.2

Direction du commerce des marchandises, 2002-08

a)  Exportations, y compris les re-exportations (f.a.b.)

b) Importations (c.a.f.)

Source:

Calculs du Secrétariat de l'OMC, basés sur les données extraites de Comtrade, DSNU (CTCI, Rev.3).
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ii) Investissements 

16. L'investissement global (public et privé) a connu une augmentation significative, passant de 16,5 pour cent du PIB en 2002 à environ 21,6 pour cent en moyenne par an depuis 2005 (tableau I.1).  Cette hausse est due à l'investissement privé, qui est passé de 17 pour cent du PIB en 2003 à 20,5 pour cent 2007, et à la croissance de l'investissement public de 104 pour cent, grâce à la réorientation des dépenses budgétaires vers les infrastructures.  Toutefois, le taux d'investissement global est resté en dessous de l'objectif de 30 pour cent fixé dans la SCA.

17. Selon les informations fournies par l'APIX, le Sénégal a connu une augmentation importante des flux des investissements étrangers directs (IDE) depuis 1998 (tableau I.3).  Trois phases se distinguent:  une moyenne annuelle de 71 milliards de francs CFA sur la période 1998-01, influencée notamment par les opérations de privatisation;  une moyenne annuelle de 105 milliards de francs CFA sur la période 2002-06, résultant de la promotion active de l'investissement privé;  une moyenne annuelle de 215 milliards de francs CFA sur la période 2006-08, propulsée notamment par l'arrivée d'un troisième opérateur mobile et DP World.  En principe, les autorités s'attendent à la bonne tenue des IDEs, malgré la crise financière mondiale, en raison des opportunités qui leur sont proposées au Sénégal et notamment des grands travaux (chapitre II 4) ii)).   
Tableau I.3

Évolution de l'investissement privé et des IDE, 1998-08

(Milliards de francs CFA)

	
	1998
	1999
	2000
	2001
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Investissement privé
	534
	518
	596
	632
	712
	663
	719
	796
	855
	944
	1069

	IDE
	63
	84
	62
	75
	70
	78
	91
	102
	186
	223
	206

	Part des IDE dans l'investissement privé (pourcentage)
	11,8
	16,2
	10,4
	11,9
	9,8
	11,8
	12,7
	12,8
	21,8
	23,6
	19,3


Source:
APIX.

4) Perspectives 

18. Misant sur d'importants flux d'IDEs, la poursuite de la production chimique (notamment celle de l'ICS), l'élimination continue des retards de paiement d'arriérés dus par l'État au secteur privé et la stabilité des marchés internationaux de matières premières, le Sénégal prévoit une croissance de son PIB réel de 3,1 pour cent en 2009;  5,1 pour cent en 2010;  4,7 pour cent en 2011;  4,6 pour cent en 2012;  5,1 pour cent en 2013;  et 5,7 pour cent en 2014;  avec des taux d'inflation d'environ 2 pour cent par an à partir de 2010.  
19. Une telle performance est censée résulter d'une croissance moyenne du secteur agricole d'environ 3,9 pour cent par an, du secteur minier et énergétique d'environ 6,6 pour cent, du secteur manufacturier d'environ 5,6 pour cent, et des services d'environ 5,2 pour cent par an sur la période.  Au total, la croissance de la production des biens et services est supposée être de 5,7 pour cent par an sur la période.  Un taux de croissance de 5,5 pour cent par an en moyenne sur la période est prévu pour le total des emplois du PIB, légèrement en dessous de celui de la production des biens et services.
  
II. RÉGIMEs DE COMMERCE et des investissements

1) Généralités

20. Conformément à la Constitution adoptée par référendum le 7 janvier 2001
, le Sénégal est une république laïque, démocratique et sociale.  Le Président de la République est le Chef de l'État;  il est élu au suffrage universel direct pour un mandat de sept ans
, renouvelable une seule fois.  Le Président nomme le Premier ministre et, sur proposition de ce dernier, les autres membres du Gouvernement.  Le pouvoir exécutif est exercé par le Gouvernement.  Le Parlement, composé de l'Assemblée nationale et du Sénat, exerce le pouvoir législatif.
 

21. Les Ministres élaborent les projets législatifs dans leurs domaines respectifs de compétence et les soumettent pour approbation au Conseil des ministres, présidé par le Président de la république, avant leur transmission à l'Assemblée nationale pour approbation, puis au Sénat qui dispose d'un délai de 20 jours pour les modifier.  Toutefois, l'Assemblée nationale a le dernier mot puisqu'en cas de désaccord ou si le Sénat ne se prononce pas dans les délais impartis, le projet est retourné à l'Assemblée nationale qui statue définitivement.  En dehors des sessions parlementaires, le Conseil des ministres peut adopter par ordonnance des mesures qui sont normalement du domaine d'une loi ordinaire, selon la "loi d'habilitation" votée par le Parlement.  Une ordonnance devient caduque si elle n'est pas ratifiée par le Parlement au cours de sa session suivante.
  Le Président signe les lois, les ordonnances et les décrets, qui sont ensuite publiés au Journal officiel.
 
22. Les traités ou accords internationaux ont, dès leur ratification par l'Assemblée nationale
, une autorité supérieure à celle des lois, sous réserve, pour chaque accord ou traité, de son application par l'autre ou les autres parties.  Ainsi la réglementation supranationale est au sommet de la hiérarchie des normes au Sénégal, suivie de la Constitution, des lois, des ordonnances et des décrets.  La politique du Sénégal en matière du commerce des marchandises est largement basée sur les actes de l'UEMOA.
  Les principaux textes juridiques du Sénégal liés au commerce sont présentés au tableau II.1.
Tableau II.1

Principaux lois et règlements du Sénégal liés au commerce, juillet 2009

	Domaine
	Instrument/texte

	Régime douanier
	Loi N° 87-47 du 28 décembre 1987, complétée par divers textes (lois, ordonnances, décrets, circulaires)

	Tarif douanier
	Règlement N° 08/2007/CM/UEMOA, tel que modifié

	Mesures anti-dumping et compensatoires
	Loi N° 94-68 du 22 août 1994

	Taxe sur la valeur ajoutée
	Loi N° 2001-07 du 18 septembre 2001

	Droits d'accises
	Loi N° 2002-07 du 22 février 2002

	Programme d'inspection avant l'expédition
	Décret N° 91-1221 du 14 novembre 1991

	Prohibitions et licences à l'importation
	Arrêté N° 257/MEF/DGD du 18 janvier 2006

	Normalisation, certification et accréditation
	Décret N° 2002-746 du 19 juillet 2002

	Mesures sanitaires
	Loi N° 66-48 du 27 mai 1966, décrets N° 68-507 et N° 68-508 du 7 mai 1968 ;  Décret N° 69-891 du 25 juillet 1969; Décret N° 89-534 du 05 mai 1989 ; Décret N° 2002-1094 du 4 novembre 2002; Décret 69-132 du 12 février 1969

	Mesures phytosanitaires
	Décret N° 60-121 SG du 10 mars 1960 ; Décret N° 99-259 du 24 mars 1999

	Procédures et règlements pour l'établissement d'entreprises commerciales privées
	Acte uniforme du 17 avril 1997 portant droit commercial général; Acte uniforme du 17 avril 1997 relatif au droit des sociétés commerciales et du Groupement d'intérêt économique (GIE), Acte uniforme du 17 avril 1997 portant organisation des sûretés, Acte uniforme du 10 avril 1998 portant organisation des procédures simplifiées de recouvrement et des voies d'exécution, Acte uniforme du 10 avril 1998 portant organisation des procédures collectives d'apurement du passif, Acte uniforme du 11 mars 1999 relatif au droit de l'arbitrage, Acte uniforme du 22 mars 2000 portant organisation et harmonisation des comptabilités des entreprises

	Code des investissements
	Loi N° 2004–06 du 6 février 2004 et son Décret N° 2004- 627 du 7 mai 2004

	Grands investissements miniers
	Loi N° 2007-25 du 22 mai 2007

	Régime des entreprises franches d'exportation

Points francs

Zone franche industrielle de Dakar
	Loi N° 95-34 du 29 décembre 1995, complétée par les décrets N° 96-869 du 15 octobre 1996 et N° 2004-1314, et Loi N° 2004-11 du 6 février 2004
Loi N° 91-30 du 13 avril 1991 (régime fermé)
Loi N° 74-06 du 22 avril 1974 (régime fermé)

	Zone économique spéciale intégrée
	Loi N° 2007-16 du 19 février 2007

	Loi d'orientation en faveur des PMEs
	Loi N° 2008-29 du 28 juillet 2008

	Investissements GOANA
	Loi N° 2008-45 du 3 septembre 2008

	Projets construction-exploitation-transfert
	Loi N° 2004-13 du 13 février 2003

	Protection de la propriété industrielle
	Accord de Bangui (1999)

	Protection du droit d'auteur et droits voisins
	Loi N° 2008-09 du 25 janvier 2008

	Concurrence et prix
	Loi N° 94–63 du 22 août 1994

	Privatisation des entreprises publiques
	Lois N° 87-23 du 18 août 1987 et N° 95-05 du 5 janvier 1995

	Code des marchés publics
	Décret N° 2007-545 du 25 avril 2007

	Code de l'environnement
	Loi N° 83-05 du 28 janvier 1983

	Chasse et protection de la faune
	Loi N° 86-04 du 24 janvier 1986 ; décret N° 86-844 du 14 juillet 1986

	Loi d'orientation agro-sylvo-pastoral
	Loi No 2004-16 du 4 juin 2004

	Code de la pêche maritime
	Loi N° 98-32 du 14 avril 1998

	Code minier
	Loi N° 2003-36 du 24 novembre 2003

	Code pétrolier
	Loi N° 98-05 du 8 janvier 1998

	Hydrocarbures (activités en aval)
	Loi N° 98-31 du 14 avril 1998

	Code de l'électricité
	Loi N° 98-29 du 14 avril 1998

	Tableau II.1 (à suivre)

	Code de l'eau
	Loi N° 81-13 du 4 mars 1981

	Transports maritimes
	Loi N° 2002-22 du 16 aout 2002 

	Transports terrestres
	Loi N° 2003-04 du 16 mai 2003 

	Aviation civile
	Loi N° 2002-31 du 24 décembre 2002 

	Télécommunications
	Loi N° 2001-15 du 27 décembre 2001

	Tourisme
	Décrets N° 2005-144 et N° 2005-145 du 2 mars 2005, Décret n° 2004-1098 du 4 août 2004

	Relations financières avec l'étranger
	Règlement N° 09/1998/CM/UEMOA

	Services bancaires (établissements de crédit)
	Loi N° 90-06 du 26 juin 1990

	Assurances
	Code des assurances de la Conférence interafricaine des marchés d'assurance (CIMA)


Source:
Autorités sénégalaises.
23. Article 88 de la Constitution déclare l'indépendance du pouvoir judiciaire par rapport aux pouvoirs législatif et exécutif.  La justice est rendue par le Conseil constitutionnel, la Cour suprême, la Cour des comptes et les autres Cours et tribunaux.  Un Programme sectoriel de la justice (PSJ), 2006‑16 a été mis en place, avec l'assistance des partenaires au développement, afin de remédier au déficit en moyens financiers, en infrastructures, en matériels et en moyens humains.
  Un médiateur de la République existe depuis 1991 pour protéger les usagers de l'Administration et répondre à leurs préoccupations;  depuis 1999, il bénéficie de pouvoirs élargis d'auto-saisine.
  Le Centre d'arbitrage, de médiation et de conciliation de Dakar (CAMC)
, créé en 1998, joue un rôle important dans la résolution des différends entre les opérateurs économiques, enregistrant une vingtaine d'affaires annuellement, surtout dans le domaine du bâtiment.
  
24. Le Sénégal compte 14 régions administratives comprenant chacune trois ou quatre départements, répartis à leur tour en arrondissements.  Malgré une volonté affichée de décentralisation, les collectivités locales ont peu de responsabilités administratives et aucun pouvoir en matière de fiscalité ou en relation avec le commerce, et elles fonctionnent généralement sur la base de ressources fiscales qui leur sont affectées (1,5 pour cent du budget global en 2006).

25. Le Ministère du commerce, en liaison avec le Ministère de l'économie et des finances, est responsable de la politique commerciale du Sénégal.  À ce titre il représente l'État dans les réunions ministérielles traitant des questions commerciales, y compris celles de l'OMC, de l'UEMOA, et de la CEDEAO.  Dans l'exercice de ses responsabilités, le Ministère du commerce est soutenu par un Comité national des négociations commerciales internationales (CNNCI), institué en 2001.
  Le Comité est présidé par le Ministre du commerce et regroupe les représentants des principaux ministères et organes du pouvoir exécutif travaillant sur des domaines couverts par l'OMC, ainsi que des représentants du secteur privé et des syndicats.  Le CNNCI est responsable de l'élaboration des positions du Sénégal dans le cadre de négociations commerciales bilatérales, plurilatérales et multilatérales, et de la mise en application des obligations qui en découlent.  Le Conseil pour les affaires économiques et sociales (CAES) a été supprimé en 2008, au profit du Conseil économique et social (CES) qui n'est pas encore mis en place.
26. Le secteur privé participe activement à l'élaboration de la politique commerciale et des investissements du Sénégal, et ce à travers diverses instances, notamment le CNNCI, la Chambre de commerce, de l'industrie et de l'agriculture (CCIA), et le Conseil Présidentiel de l'Investissement (CPI).  Depuis sa création en 2002, la mission principale du CPI est de renforcer le dialogue entre le Gouvernement et les investisseurs afin de mettre en place un environnement des affaires de classe internationale (section 2)).  Le CPI est une instance de haut niveau, étant présidé par le Chef de l'État, et regroupant une trentaine de chefs d'entreprises (un tiers en investisseurs sénégalais, un tiers en investisseurs étrangers établis au Sénégal, et un tiers en investisseurs étrangers qui ne sont pas établis au Sénégal).  Il se réunit annuellement et a tenu sa dernière session le 17 novembre 2008.
  L'Agence pour les investissements et les grands travaux (APIX) assure son secrétariat et le suivi de ses recommandations. 
2) Objectifs de politique 

27. La politique du Gouvernement en ce qui concerne le commerce et les investissements s'inscrit dans le cadre plus général de son Document de stratégie de réduction de la pauvreté (DSRP II), adopté en octobre 2006 et couvrant la période 2006-10.  Le DSRP II a pris la relève du DSRP I couvrant la période 2003-05.
  Le DSRP II maintient les quatre axes du DSRP I, à savoir:  l'accélération de la croissance et la création de richesse;  l'accès aux services sociaux de base;  la protection sociale, la prévention et la gestion des risques et catastrophes;  et la bonne gouvernance et le développement décentralisé et participatif.  L'État met en œuvre une politique volontariste relative aux infrastructures de transport et de l'énergie (chapitre IV 3) et 4)), en poursuivant un programme de stabilisation macro‑économique et de réformes structurelles appuyé par le Fonds monétaire international (chapitre I).  
28. L'axe premier du DSRP, qui concerne l'accélération de la croissance et la création de richesse, est rendu opérationnel par la Stratégie de croissance accélérée (SCA), dont l'objectif principal est d'atteindre une croissance moyenne annuelle de 7-8 pour cent, permettant ainsi au Sénégal de devenir un pays émergent.  Les deux composantes essentielles de la SCA sont:  la mise en place d'un environnement pour les affaires de classe internationale;  et la promotion de grappes porteuses de croissance (agriculture et agro-industrie;  produits de la mer et de l'aquaculture;  textile-confection; technologie de l'information et de la communication (TIC) et téléservices;  et tourisme, industries culturelles, artisanat d'art).  La mise en place d'un environnement des affaires de classe internationale,  processus piloté par le CPI (section 1)), a permis au Sénégal d'être classé 5ème pays réformateur mondial (le 1er en Afrique) selon les critères utilisés dans le classement Doing Business 2009 de la Banque mondiale.

29. En matière commerciale, le DSRP II intègre les résultats du Cadre intégré (CI), adoptés en Conseil des ministres en avril 2003.
  Le CI a validé la Stratégie de développement et de promotion des exportations sénégalaises (STRADEX), adoptée en 2001, qui vise à accélérer le processus d'intégration au commerce international par un programme d'assistance technique.  Dans ce cadre, le Ministère du commerce cible l'approfondissement du processus d'intégration régionale (UEMOA, CEDEAO et Union africaine), et le renforcement de la participation du pays aux travaux de l'OMC (rapport commun, chapitre II).  Les autorités précisent que, "concernant le marché intérieur, la politique commerciale a pour objectif de contribuer au développement de la concurrence et de veiller à l'approvisionnement correct et régulier des populations en biens de consommation courante" (chapitre III 4) ii)).

3) Accords et arrangements commerciaux

30. En tant que membre originel de l'OMC, le Sénégal participe activement aux activités de l'OMC (rapport commun, chapitre II 1)).  Toutefois, le Sénégal rencontre toujours certaines difficultés dans la mise en œuvre de certains Accords de l'OMC, y compris celui sur l'évaluation en douane (chapitre III 2) ii)).  Les informations disponibles à l'OMC sur les politiques commerciales du Sénégal se sont élargies depuis son EPC de 2003 grâce aux notifications soumises;  toutefois, certaines ne sont plus à jour (tableau II.2), notamment en ce qui concerne les prohibitions, licences et restrictions quantitatives, les mesures sanitaires, phytosanitaires, et les règlements techniques;  les subventions;  la protection de la propriété intellectuelle;  le tarif douanier;  et les autres droits et taxes.
  

Tableau II.2

Documents relatifs à la participation du Sénégal à l'OMC, avril 2003

	Accord
	Document de l'OMC
	Contenu

	Accords multilatéraux sur le commerce des marchandises

	GATT de 1994
	Liste XLIX ‑ Sénégal du 15 avril 1994a
	Concessions tarifaires

	Accord sur les textiles et vêtements
	G/TMB/N/122 du 9 août 1995
	Mécanisme de sauvegarde transitoire

	Accord sur les obstacles techniques au commerce
	G/TBT/CS/N/27 du 23 février 1996
	Annexe III

	
	G/TBT/Notif 97.348 du 15 juillet 1997 G/TBT/Notif 00/472 du 3 octobre 2000b G/TBT/Notif 00/473 du 3 octobre 2000b G/TBT/Notif 00/474 du 5 octobre 2000b
	Notifications de mesures

	Tableau II.2 (à suivre)

	Accord sur les mesures sanitaires et phytosanitaires
	G/SPS/N/SEN/1 du 25 juillet 1996
	Lois et réglementations

	Accord sur la mise en œuvre de l'article VI du GATT de 1994
	G/ADP/N/1/SEN/1 du 31 juillet 1996
	Lois et réglementations

	
	G/ADP/N/4/Add.1/Rev.5 du 22 novembre 1996 G/ADP/N/9/Add.1/Rev.3 du 21 novembre 1996 G/ADP/N/16/Add.1/Rev.1 du 22 novembre 1996 G/ADP/N/153/Add.1 du 17 avril 2007
	Notification de l'absence de mesures

	Accord sur l'application de l'article VII du GATT de 1994
	G/VAL/N/1/SEN/1 du 27 septembre 2001
	Réglementation de l'UEMOA sur l'évaluation en douane

	Accord sur l'inspection avant expédition
	G/PSI/N/1/Add.4 du 9 octobre 1996
	Lois et réglementations

	Accord sur les règles d'origine
	G/RO/N/10 du 16 août 1996
	Lois et réglementations

	Accord sur les procédures de licences d'importation
	G/LIC/N/3/SEN/1 du 11 février 1997 
	Réponses au questionnaire

	
	G/LIC/N/1/SEN/1 du 23 octobre 2002
	Mise à jour

	Accord sur les subventions et les mesures compensatoires
	G/SCM/N/3/SEN/Suppl.1 G/SCM/N/16/SEN/Suppl.1, G/SCM/N/25/SEN du 21 novembre 1997, G/SCM/N/3/SEN, G/SCM/N/16/SEN du 27 janvier 1997
	Subventions 

	
	G/SCM/N/19/Add.1/Rev.1 du 26 novembre 1996 G/SCM/N/12/Add.1/Rev.3 du 22 novembre 1996 G/SCM/N/7/Add.1/Rev.4 du 21 novembre 1996 G/SCM/N/153/Add.1 du 18 avril 2007
	Notification de l'absence de mesures

	Accord sur les mesures de sauvegarde
	G/SG/N/1/SEN/1 du 1 novembre 1996
	Lois et réglementations

	Accord sur les mesures concernant les investissements et liées au commerce
	G/TRIMS/N/2/Rev.16/Add. du 28 mars 2008
	Lois et réglementations

	Accord général sur le commerce des services
	GATS/SC/75 du 15 avril 1994 et Suppl. 1 du 11 avril 1997 et Suppl. 2 du 26 février 1998
	Liste d'engagements spécifiques concernant les services

	
	GATS/EL/34 du 15 avril 1994 et Suppl. 1 du 26 février 1998
	Liste d'exemptions de l'article II (NPF)

	
	S/C/N/441 du 10 mars 2008
	Lois et réglementations concernant les services de télécommunications

	Accord sur les aspects des droits de propriété intellectuelle qui touchent au commerce
	IP/N/1/SEN/1 du 6 février 1997
	Lois et réglementations

	Clause d'habilitation
	WT/COMTD/N/11 du 3 février 2000 WT/COMTD/N/11/Add.1 du 2 mars 2001 WT/COMTD/N/11/Add.2 du 22 août 2001 WT/COMTD/N/11/Add.2/Corr.1 du 26 mars 2002
	Union économique et monétaire ouest‑africaine (UEMOA)

	
	WT/COMTD/N/21 du 26 septembre 2005
	Communauté économique des États de l'Afrique de l'Ouest (CEDEAO)


a
Cette liste a été modifiée par les résultats de négociations tarifaires sous l'Article XXVIII du GATT 1994, qui se sont conclues en 
1997.

b
Notifiée séparément sous l'Accord sur les mesures sanitaires et phytosanitaires.

Source:
Secrétariat de l'OMC.

31. Le Sénégal participe également à des organisations régionales dont d'autres pays d'Afrique de l'ouest tels que le Sénégal sont aussi membres (rapport commun, chapitre II).  Par ailleurs, depuis l'entrée en vigueur de la Politique commerciale commune des états membres de l'UEMOA, dont le Sénégal, ses accords commerciaux bilatéraux conclus précédemment sont devenus caducs.
4) Régime des investissements

i) Aperçu général

32. Le régime des investissements a été refondu depuis le dernier EPC du Sénégal en 2003.  Le régime est constitué principalement du Code des investissements, et de celui de l'Entreprise franche à l'exportation (EFE).  Les projets agricoles, miniers ou pétroliers font l'objet de régimes sectoriels spécifiques et/ou supplémentaires;  il en est de même des petites et moyennes entreprises (chapitre IV).  Le cadre juridique pour les partenariats public/privé consiste en des contrats Construction-Exploitation-Transfert (dit "BOT").  Le Code et le régime EFE contiennent chacun ses propres dispositions concernant les incitations proposées aux investisseurs, les garanties proposées en matière de transfert de capitaux et des rémunérations, l'application du régime des changes de l'UEMOA, et le règlement des différends.  Ils prévoient tous l'indemnisation juste et préalable en cas d'expropriation ou de nationalisation pour cause d'utilité publique. 

33. Tout investisseur peut s'établir dans tous les secteurs d'activité, sauf ceux faisant l'objet d'une exclusivité, soit en raison d'un monopole d'État (services postaux de base, transport et distribution de l'électricité), soit en raison d'une concession (par exemple, l'eau, les transports ferroviaires, les services portuaires et aéroportuaires).  L'obtention d'une licence d'une autorité de régulation du secteur peut être requise comme condition préalable à l'établissement (par exemple, dans les réseaux de télécommunications).  Toutefois, l'agrément à un régime incitatif n'est accordé qu'aux projets qui remplissent des critères spécifiés (section ii) ci-après).  Il n'y a pas de limite concernant la participation de personnes étrangères au capital d'entreprises établies au Sénégal;  ces personnes peuvent s'établir partout sur le territoire national.  
34. Le Sénégal observe le principe de l'égalité de traitement entre les investisseurs étrangers et nationaux.  En matière de règlements de différends avec l'Etat, le requérant étranger a diverses options supplémentaires aux juridictions sénégalaises, telles que le recours au Centre international pour le règlement des différends relatifs aux investissements (CIRDI)
, à un tribunal arbitral à établir selon l'accord ou traité relatif à la protection des investissements conclu entre le Sénégal et l'État dont la personne en question est ressortissante, ou à une procédure d'arbitrage choisie d'un commun accord entre les deux parties.
  Le Sénégal a conclu des accords et traités bilatéraux concernant l'investissement qui sont en vigueur avec:  la Suisse (1964), l'Allemagne (1966), la Suède (1968), la Roumanie (1984), le Royaume-Uni (1984), la République de Corée (1990), les États-Unis d'Amérique (1990), et l'Italie (2008).  Le Sénégal a conclu d'autres Accords de promotion et de protection réciproques des investissements (Espagne, Malaisie, Maurice, France, Qatar, Égypte, Inde, Argentine et Afrique du Sud), qui sont en cours de ratification.  Des conventions fiscales bilatérales sont conclues avec la France,  la Belgique, l'Italie, le Qatar et la Tunisie.  Ces conventions visent à éviter la double imposition et à établir des règles d'assistance réciproque en matière d'impôts sur le revenu, d'impôt sur les successions, de droits d'enregistrement et de droits de timbre, etc.
ii) Code des investissements
 et statut de l'entreprise franche d'exportation (EFE)

35. Le Code des investissements du Sénégal couvre deux catégories d'investissement:  ceux effectués par les PME (3-5 employés) dans les secteurs prioritaires
, à hauteur d'un montant minimum de 15 millions de francs CFA;  ceux effectués par les entreprises dans les activités éligibles
, à hauteur d'un montant minimum de 100 millions de francs CFA.  L'innovation principale de la refonte du Code en 2004 concerne la simplification des régimes proposés, et l'extension de la couverture sectorielle aux services de télécommunications et à l'immobilier à but commercial.
  Deux régimes fiscaux sont prévus, à savoir pour la création d'une entreprise nouvelle;  ou pour l'extension d'une activité existante (un accroissement d'au moins 25 pour cent de la capacité de production ou de la valeur d'acquisition des actifs immobilisés, avec un investissement d'au moins 100 millions).  Les avantages douaniers principaux qui sont octroyés aux projets agréés sous le Code sont l'exonération de droits de douanes à l'importation de matériels et matériaux nécessaires à la création d'une unité de production, à condition que ceux-ci ne soient pas disponibles au Sénégal, et la suspension de la TVA pendant la phase de réalisation de l'investissement, qui doit être inférieure ou égale à trois ans. 

36. Le régime de l'entreprise franche d'exportation a aussi évolué depuis 2003, notamment en ce qui concerne l'extension de la couverture sectorielle aux services de télécommunications, et la suppression de l'obligation d'établissement dans une zone géographique délimitée.
  Les deux critères principaux d'admission au statut d'entreprise franche d'exportation sont que l'entreprise exerce une activité éligible
, et que son potentiel d'exportation soit d'au moins 80 pour cent de son chiffre d'affaires (les 20 pour cent restants pouvant être écoulés sur le marché national au titre d'une importation pour mise à la consommation).  Les principaux avantages octroyés aux entreprises franches d'exportation sont l'exonération de droits et taxes à l'importation de matériels et matériaux nécessaires à la création d'une unité de production, ainsi qu'à l'importation de tout intrant, et la réduction de l'impôt sur les sociétés à 15 pour cent au lieu du taux standard de 25 pour cent.  La durée de validité du statut de l'EFE est de 25 ans et peut être renouvelée.  Il convient de signaler qu'il est prévu de permettre aux exportations des EFEs vers les autres pays membres de l'UEMOA de bénéficier de l'origine communautaire moyennant le paiement des droits et taxes dus sur les intrants importés et utilisés dans la fabrication du produit (chapitre III 3) v));  l'obtention de l'agrément est requise (chapitre III 3) i)).  Le tableau II.3 présente un sommaire des incitations proposées aux investisseurs sous ces différents régimes.

Tableau II.3

Sommaire du Code des investissements et du statut de l'entreprise franche à l'exportation, juillet 2009

	Éligibilité
	Avantages

	Code des investissements

	15 millions FCFA≤ Investissement<100 millions FCFA :
Agriculture, pêche, élevage et activités de stockage, de conditionnement et de transformation des produits locaux d'origine végétale, animale ou halieutique, industrie agroalimentaire;  secteurs sociaux (santé, éducation-formation);  et services (montage, maintenance d'équipements industriels et téléservices)
Investissement ≥100 millions de FCFA:
Activités manufacturières;  extraction ou transformation de substances minérales;  tourisme, aménagements et industries touristiques, autres activités hôtelières;  industries culturelles;  infrastructures portuaires, aéroportuaires et ferroviaires;  réalisation de complexes commerciaux, parcs industriels, zones touristiques, cyber villages et centres artisanaux
	       Entreprise nouvelle
Exonérations douanières (trois ans) à l'importation des matériels et des matériaux qui ne sont ni produits fabriqués au Sénégal et qui sont destinés de manière spécifique à la production ou à l'exploitation dans le cadre du programme agréé
Suspension de la TVA (trois ans) exigible à l'entrée ou facturée par les fournisseurs locaux

Réduction de 30 pour cent du bénéfice imposable pendant cinq ans et jusqu'à hauteur de 40 pour cent des investissements agréés

Exonération de la Contribution Forfaitaire à la Charge des Employeurs (CFCE) de cinq ans/huit ans si création d'au moins 200 emplois ou si 90 pour cent des emplois sont créés hors de la région de Dakar

Possibilité de conclure des contrats à durée déterminée pendant cinq ans
       Extension

· Exonérations douanières (trois ans)

· Suspension de la TVA (trois ans)

· Réduction de 25 pour cent du bénéfice imposable pendant cinq ans et jusqu'à hauteur de 40 pour cent des investissements agréés

· Exonération de la CFCE de cinq ans/huit ans si création d'au moins 100 emplois ou si 90 pour cent des emplois sont créés hors de la région de Dakar

· Possibilité de conclure des contrats à durée déterminée pendant cinq ans

	Statut de l'Entreprise franche d'exportationsa
	

	- Entreprise nouvelle ou existante
- Agriculture au sens large, l'industrie et les télé‑services
- Réaliser au moins 80 pour cent de son chiffre d'affaires à l'exportation
	· Libre transfert des fonds nécessaires à la réalisation de l'investissement et des opérations commerciales et financières, à destination des pays extérieurs à la zone franc

· Libre transfert des salaires pour les employés étrangers

· Libre transfert des dividendes pour les actionnaires étrangers

· Libre recrutement du personnel

· Exonération de l'impôt sur le revenu des valeurs mobilières prélevé par l'entreprise sur les dividendes distribués

· Exonération de tout impôt ayant pour assiette les salaires versés par les entreprises et supportés par ces dernières et notamment de la CFCE
· Exonération de tous les droits d'enregistrement et de timbre et notamment ceux perçus lors de la constitution et de la modification des statuts des sociétés

· Exonération de la contribution des patentes, de la contribution foncière sur les propriétés bâties, de la contribution foncière sur les propriétés non bâties, de la contribution des licences

· Perception de l'impôt au taux de 15 pour cent (au lieu de 25 pour cent)
· Exonération des droits de douanes et timbre douanier sur les véhicules destinés à la production
· Exportation ou importation en toute franchise des biens d'équipements, matériels, matières premières, produits finis et semi-finis
· Achats locaux en toute franchise de la TVA


a
Le statut est octroyé pour 25 ans.

Source:
Loi No 2004-06 du 6 février 2004 (Codes des investissements);  et Loi No 95-34 du 29 décembre 1995 (Régime des entreprises franches d'exportation).
37. L'accueil des investisseurs, la réception des dossiers d'agrément au Code ou au statut de l'EFE, leur instruction et le suivi des projets sont confiés à l'Agence pour les investissements et les grands travaux (APIX SA)
, qui possède des bureaux à Dakar, Saint-Louis, et Ziguinchor.  Les procédures administratives applicables à l'investissement ont été simplifiées et allégées depuis 2005
;  elles sont confiées au Centre de facilitation des procédures administratives (CFPA), créé en juillet 2006, au sein de l'APIX.  Selon les autorités, les requêtes des investisseurs sont traitées dans des délais maximums de 45 jours calendaires.  L'agrément est accordé par lettre du Ministre des finances, après avis favorable du comité d'agrément de l'APIX.  Le CFPA abrite également le Bureau d'appui à la création d'entreprises (BCE), un service d'assistance sans frais aux investisseurs munis des documents requis pour la réalisation des formalités de création d'entreprise en 48 heures;  de tels services sont également disponibles auprès de la Chambre de commerce mais contre paiement.  L'APIX assure aussi la promotion des projets identifiés pour les cinq grappes porteuses de croissance (section 2) ci-dessus), ainsi que des "grands travaux".
  Par ailleurs, l'APIX assure le Secrétariat du processus de mise en place d'un environnement des affaires de classe internationale piloté par le CPI, et la mise en œuvre des réformes y afférentes, pertinentes à l'APIX (section 2)).  

38. Les projets d'investissement agréés au Code ou au statut de l'EFE, entre 2003 et 2008, s'élèvent à un montant global de 4059 milliards de francs CFA.  Tous les secteurs d'activités éligibles sont concernés;  les entreprises sénégalaises sont les premières à bénéficier du régime, et elles ont représenté jusqu'à 79 pour cent des investissements agréés en 2006.  Les autres origines principales des investissements sont diverses (Malaisie, Italie, Suède, États-Unis, Koweit, Îles vierges, Espagne, Allemagne et Île Maurice).

5) Assistance technique liée au commerce
39. Le Sénégal jouit du soutien de la communauté internationale pour la mise en œuvre de son Document de stratégie de réduction de la pauvreté (DSRP II), adopté en octobre 2006 pour la période 2006-10 (chapitres I 2) et II 2)).  Dans ce contexte, il espère obtenir une assistance technique liée au commerce pour être davantage en mesure de participer au système commercial multilatéral et en tirer pleinement profit pour son développement économique.

40. Depuis son deuxième examen en 2003, le Sénégal a bénéficié de nombreuses activités qui sont menées par l'OMC et d'autres organisations internationales telles que la CNUCED, le CCI, le PNUD, la Banque mondiale et le FMI, pour l'aider à accroître ses échanges internationaux.  Le Sénégal participe au Cadre intégré
 et a pris part au Programme intégré conjoint d'assistance technique (JITAP)
 , initiatives communes de l'OMC et des organisations internationales partenaires.  En outre, des hauts représentants du Sénégal ont pris part à de nombreuses activités de l'OMC durant la période étudiée, aussi bien au niveau national sous-régional, et de nouvelles activités ont été programmées.  Le centre de référence établi sous le JITAP dans les locaux du Ministère du commerce est opérationnel.

41. Pour être plus actif au sein du système commercial multilatéral, le Sénégal continue d'avoir besoin de l'assistance technique de l'OMC liée au commerce, notamment dans les domaines suivants:  mise en œuvre d'accords liés au commerce;  participation aux activités régulières de l'OMC;  renforcement des capacités de participation au Cycle de Doha;  élaboration de politique commerciale;  contraintes liées à l'offre;  intégration des politiques commerciales et de développement.

ii) Mise en œuvre des accords, formation et élaboration des politiques
42. Depuis son deuxième EPC en 2003, le Sénégal a fait quelques progrès dans l'application des règles de l'OMC, notamment au sujet de l'Accord sur les aspects des droits de propriété intellectuelle qui touchent au commerce (ADPIC).  Les douaniers et opérateurs économiques continuent toutefois de rencontrer des difficultés sur certains points de l'accord;  une assistance technique en vue de sa vulgarisation est sollicitée.  D'autres problèmes de mise en œuvre qui préoccupent le Sénégal concernent l'application des règles de l'OMC relatives à l'évaluation en douane, la dérogation pour l'élimination des valeurs minimales en place depuis 2001 étant arrivée à expiration en juin 2009.  Un renforcement des capacités des douanes sénégalaises est nécessaire à leur adaptation au nouveau régime.  

43. Les mesures sanitaires et phytosanitaires (SPS) et les obstacles techniques au commerce (OTC) sont aussi des sujets de préoccupation, en dépit des progrès réalisés depuis 2003 par le Sénégal en matière de normalisation et de règlements techniques.  De même, le Sénégal est déterminé à renforcer sa capacité pour se conformer aux mesures SPS et OTC appliquées par ses partenaires commerciaux, notamment les prescriptions visant ses exportations de produits agricoles, principalement les végétaux, les fruits et légumes frais, les produits de la pêche et autres produits alimentaires.  Dans tous les domaines, les notifications continuent de poser des difficultés.  D'une manière générale, outre les mesures déjà prises en 2008 pour réduire substantiellement les délais des opérations douanières, la mise en application complète des règles de l'OMC, avec les notifications requises, contribuerait à la mise en place d'un environnement pour les affaires de classe internationale.
44. Le Sénégal a aussi besoin d'une assistance technique pour améliorer sa capacité de participation au Cycle de Doha.  Dans les négociations, beaucoup de ses priorités sont aussi celles des PMA, notamment l'élimination des subventions pour des produits d'exportation clés comme le sucre ou le coton, ou ses préoccupations relatives à la sécurité alimentaire.  A cet effet, des activités en faveur du secteur privé, des universitaires, des parlementaires et des médias pour leur expliquer les avantages du système commercial multilatéral et les enjeux des négociations sont nécessaires.  Cela permettrait de mieux les sensibiliser aux avantages et aux obligations que comporte une participation au système commercial multilatéral.
iii) Contraintes du côté de l'offre

45. Les contraintes du côté de l'offre font partie des principaux facteurs limitant l'expansion du commerce des marchandises et des services au Sénégal.  Les autorités accordent une grande attention au développement des infrastructures de transports multimodaux, en réhabilitant les ports, routes et voies ferrées, et aux réseaux de connexion avec les principaux partenaires commerciaux, pour lesquels les ports sénégalais constituent des portes d'entrée vitales.  Une assistance technique aiderait à poursuivre ces efforts.
46. Le Sénégal envisage une forte expansion de sa production agricole en raison de l'adoption de la Grande offensive agricole pour la nourriture et l'abondance (GOANA) (chapitre IV 2) i)).  Toutefois, les seuls produits d'origine animale qui respectent les normes des marchés développés sont les produits de la pêche;  pour diversifier les exportations, une mise à niveau des normes sénégalaises et de leurs systèmes de gestion est souhaitée, de concert avec les efforts réalisés à cet effet au niveau régional.  L'assistance technique continuera de jouer un rôle central dans la diversification des produits agricoles exportés par le Sénégal vers les pays développés.  
47. Les entreprises sénégalaises, y compris celles des zones franches industrielles d'exportation, rencontrent des difficultés d'accès au crédit et aux intrants, notamment l'électricité et l'eau, et souffrent des problèmes liés à la gouvernance.  Malgré les régimes fiscaux et douaniers incitatifs disponibles, leur compétitivité nécessite un renforcement.  En effet, ces régimes réduisent les recettes de l'État, sans s'attaquer aux problèmes structurels qui limitent l'offre.  Les financements des activités économiques par le système bancaire ne semblent pas assez importants pour soutenir notamment les petites et moyennes entreprises qui envisageraient des investissements (à risque) à long terme.  L'amélioration de l'offre en matière de transport et de l'énergie (notamment l'électricité), entre autres, est aussi souhaitée.
iv) Intégration des politiques commerciales et de développement
48. Au Sénégal, comme dans d'autres pays au même niveau de développement, la coordination des mesures de politique commerciale d'une part, puis leur intégration aux différentes stratégies économiques nationales restent limitées.  Ainsi des mesures commerciales sont prises afin de protéger certaines activités locales (par exemple, l'interdiction d'importer les volailles et les produits qui en sont dérivés, mais aussi la protection de longue date des industries agro-alimentaires locales) sans une analyse spécifique de leurs coûts et bénéfices surtout par rapport à la réduction de pauvreté.  Outre les résultats du Cadre intégré et du JITAP, les enseignements du troisième EPC du Sénégal pourraient lui servir à mieux intégrer ses politiques commerciale, de développement, et de réduction de la pauvreté.  Une assistance technique pourrait aider le Sénégal à mieux réaliser une telle intégration.
III. POLITIQUEs et pratiques COMMERCIALEs PAR MESURE

1) Introduction

49. Dans le cadre de l'UEMOA et, dans une certaine mesure de la CEDEAO, le Sénégal a progressé dans la libéralisation de son régime commercial depuis le deuxième Examen de sa politique commerciale (EPC) en 2003.  Les droits et taxes sur les produits non-originaires de l'UEMOA ou de la CEDEAO sont constitués du TEC de l'UEMOA;  des autres droits et taxes communautaires (RS, PCS, PCC);  de la taxe conjoncturelle à l'importation (TCI) sur la farine de blé, le concentré de tomate, le lait concentré, les jus de fruits et le sucre;  et des surtaxes sur les oignons, les bananes, le mil, les pommes de terre, et les cigarettes.  Les droits et taxes sur certains produits finis (dont quelques produits de première nécessité) étaient, jusqu'à fin juin 2009, date de l'expiration de la dérogation de l'OMC, toujours assis sur une valeur minimale.  Le Sénégal applique au cordon douanier la taxe sur la valeur ajoutée (TVA) au taux de 18 pour cent, et certains produits, tels que les cigarettes, les boissons alcoolisées, les corps gras alimentaires, font l'objet de droits d'accises;  une taxation spécifique s'applique aux produits pétroliers, sur la base du traitement national.  
50. Le Sénégal applique toujours son Programme de vérification des importations (PVI).  Toutefois, l'inspection physique dans le pays expéditeur ne concerne plus que 10 pour cent des opérations, contre 100 pour cent au début du programme en 1991, les douanes sénégalaises étant maintenant mieux équipées pour ces besoins (en scanneurs et outils informatiques performants).  Ainsi, la mise en place d'un Système informatisé d'analyse du risque (SIAR) a permis de déployer des mesures de facilitation du commerce pour des opérations douanières sans ou à faible risque.  La sécurisation des recettes au cordon douanier demeure un objectif important du contrôle douanier, les douanes demeurant une importante source de recette publiques.
51. La normalisation a beaucoup progressé, notamment avec l'adoption de nombreuses normes, dont 23 règlements techniques.  Toutefois, leur notification à l'OMC fait partiellement défaut.  Certains règlements techniques concernent la mise en œuvre de normes CODEX (par exemple, sur les huiles alimentaires), et d'autres des méthodes de production agro-industrielle utilisées localement, telles que pour le concentré de tomate.  L'interdiction des importations de volailles vivantes de toute espèce et des produits qui en sont issues, prise en novembre 2007 dans le but affiché de combattre la grippe aviaire, demeure en place et concerne toujours toutes les origines, y compris celles déclarées indemnes par l'OIE.  Certaines mesures (suspension exceptionnelle du droit de douane sur le riz, gel des prix de produits pétroliers et de l'électricité) avaient été prises (de façon ponctuelle) pendant la période 2006-08 afin de lutter contre le renchérissement de la vie en raison de la flambée des prix de céréales et de pétrole sur les marchés internationaux.  Pour des raisons sociales, certains prix sont toujours fixés (hydrocarbures, produits pharmaceutiques, soins hospitaliers), et d'autres homologués (riz, pain, eau, électricité, transports publics).  L'Agence de régulation des marchés a mis en place un calendrier pour restreindre, en période de récolte, les importations des denrées périssables produites au Sénégal (pommes de terre, riz, tomate, oignon, etc), afin de faciliter l'écoulement de la production nationale.
52. Le Sénégal a mis en place un nouveau cadre pour la passation des marchés publics en 2008 et s'est engagé, depuis 2007, à ne pas recourir à l'entente directe pour la passation de plus de 20 pour cent de la valeur totale annuelle des marchés publics, objectif atteint pour l'année se terminant en septembre 2008.  Le Sénégal a aussi adopté, en 2008, un nouveau cadre pour la protection des droits d'auteurs et des droits voisins, afin d'aligner sa législation nationale sur les dispositions de l'OAPI et de l'Accord sur les ADPICs.  La lutte contre la contrefaçon et la piraterie s'est beaucoup renforcée depuis l'entrée en activité d'une Brigade spécialisée en 2007.
2) Mesures agissant directement sur les importations

i) Enregistrement

53. Les exigences en matière d'enregistrement pour les personnes physiques ou morales désirant se livrer aux opérations d'importation ou d'exportation de marchandises au Sénégal (y compris les mandataires ou commissionnaires en douane agréés (section ii)) n'ont pas été modifiées depuis son deuxième EPC en 2003.  Lesdites personnes doivent être titulaires d'une carte d'importateur‑exportateur
, délivrée par le Ministère chargé du commerce.  Le dossier de demande de la carte d'importateur-exportateur comprend les pièces suivantes:  la photocopie légalisée de la carte de commerçant
;  la photocopie légalisée de l'avis d'immatriculation au Centre national d'identification des entreprises et associations (NINEA);  la photocopie légalisée de la pièce d'identité;  la quittance des frais de 10 000 francs CFA payables au Conseil sénégalais des chargeurs (COSEC);  et une photo d'identité pour les personnes physiques.
  Les démarches pour l'obtention de cette carte peuvent s'effectuer auprès du Centre des formalités d'entreprise (CFE) de la Chambre de commerce (CCIA) pour un coût total de 41 500 francs CFA.
  Ces exigences sont les mêmes pour les personnes physiques ou morales de nationalité sénégalaise ou étrangère.  Par ailleurs, tout importateur d'alcools ou liquides alcoolisés doit être agréé par décision du Ministre chargé des finances.  Seuls les pharmaciens agréés par le Ministère de la santé ou la Pharmacie nationale d'approvisionnement (PNA) peuvent importer des médicaments.  L'importateur/exportateur des pesticides doit détenir un agrément délivrée par la Direction de l'environnement;  l'importateur/exportateur des produits pétroliers doit obtenir un agrément du Ministère de l'énergie, et celui de viandes doit détenir un agrément du Ministère de l'agriculture;  l'importateur/exportateur d'armes doit détenir un agrément du Ministère de l'intérieur, et celui des appareils émetteurs-récepteurs un agrément de l'Autorité de régulation des télécommunications.  
ii) Procédures douanières

54. Le Sénégal applique toujours son Code des douanes (1987)
, qui fixe les règles et les procédures douanières ainsi que la gestion des contentieux.  Le code est complété par des arrêtés et des décrets d'application qui prennent en compte les dispositions douanières communautaires (Règlement No 09/2001/CM/UEMOA du 20 novembre 2001).  Il n'existe pas cependant un document unique qui reprend le Code et tous ses textes d'application.  Selon les douanes sénégalaises, toute opération de commerce international est assigné à l'une des quatre catégories suivantes:  la mise à la consommation ("C");  l'exportation ("E");  les régimes suspensifs ("S");  et la réexportation ("R").  Ces quatre catégories se déclinent en 25 codes;  au total, avec les régimes fiscaux (chapitre II 4)), les régimes douaniers disponibles sont plus de 100.  Selon la règlementation de l'UEMOA en matière de changes
, toute importation de marchandises en provenance d'un pays tiers à la Zone franc doit faire l'objet d'une domiciliation auprès d'une banque intermédiaire agréée, à l'exception des importations d'une valeur inférieure à 5 millions de francs CFA (rapport commun chapitre I 1)).
55. Un programme de vérification des importations (PVI) est en place depuis 1991.
  Confié à COTECNA depuis le 1er octobre 2001, le contrat a été dernièrement renouvelé le 27 février 2008.
  Les honoraires de COTECNA sont pris en charge par l'État.
  Pour les fins du PVI, le Sénégal exige, depuis le 1er octobre 2001, une "Déclaration préalable d'importation (DPI)" pour toutes les opérations douanières des catégories C et S, dont la valeur f.a.b. est égale ou supérieur à 1 million de francs CFA;  le formulaire pour la DPI est disponible auprès de la COTECNA (sans frais) qui en assure l'enregistrement.  Les importations d'au moins 3 millions de francs CFA sont soumises au PVI;  certaines positions tarifaires en sont exemptées
, ainsi que les marchandises exonérées au titre des régimes fiscaux d'exception, à savoir les dons et aides destinés à l'État et aux organisations non gouvernementales, les admissions exceptionnelles en franchise, les admissions conditionnelles, les déménagements et les exemptions sous le Code des investissements.  L'activité de la COTECNA porte sur la vérification de la quantité, du prix et de l'espèce tarifaire, tels qu'énumérés dans la DPI;  le contrôle de la qualité du produit est de la responsabilité de la Direction nationale compétente.  Après l'inspection des marchandises, la COTECNA émet une attestation de vérification que l'importateur joint à son dossier pour la déclaration en douane;  "un avis de refus d'attestation" rend irrecevable cette déclaration.  Le Sénégal n'a pas l'intention pour le moment d'éliminer le PVI;  toutefois, la COTECNA n'est tenue d'inspecter physiquement avant l'embarquement que seulement 10 pour cent des opérations qu'elle traite, en réduction par rapport au 100 pour cent au moment de l'introduction du PVI en 1991.  Cette progression est due aux services d'inspection à destination fournis par la COTECNA aux douanes sénégalaises, qui disposent maintenant de scanners et d'un Système informatisé d'analyse du risque (SIAR), ainsi que du suivi électronique du transit douanier.  
56. Le Sénégal rencontre toujours certaines difficultés à mettre en œuvre l'Accord de l'OMC sur l'évaluation en douane.  Le Sénégal a demandé et obtenu l'autorisation de conserver des valeurs minimales sur une liste limitative de produits identifiés jusqu'au 30 juin 2005, prolongée d'abord jusqu'au 30 juin 2007
, et puis jusqu'au 30 juin 2009 (chapitre III 2) ii)).
  Le Sénégal réduit la couverture de cette dérogation depuis juillet 2006.
  Selon la dernière Note de service fournie par les douanes sénégalaises, les valeurs minimales concernaient les catégories de produits suivantes:  gomme à mâcher;  bonbons; pâtes alimentaires;  biscuits;  gaufres et gaufrettes;  biscuits secs; boissons alcoolisées;  allumettes;  mouchoirs en papier;  papier hygiénique;  cahiers scolaires;  articles de ménage en aluminium, fer ou acier;  sacs et gaines tissés en polypropylène;  vélos ordinaires; cyclomoteurs;  et piles électriques.  Selon les autorités, le choix des produits devant faire l'objet de valeurs minimales et la détermination du niveau de ces valeurs sont le fruit d'une collaboration entre l'Administration (Ministères des finances, du commerce, et de l'industrie) et le secteur privé représenté par les principales organisations patronales, et leur maintien est justifié par les pratiques commerciales illicites auxquelles doivent faire face l'industrie nationale.
  En juillet 2009, les autorités étudiaient toujours les options disponibles pour la période après l'expiration de la dérogation le 30 juin 2009, car les instruments de protection qui devaient en prendre le relais, tels que la cinquième bande du TEC CEDEAO, les mesures de sauvegarde de l'UEMOA, et le dispositif de protection du TEC CEDEAO n'étaient pas encore finalisés.  Il convient de signaler que les produits concernés peuvent aussi faire l'objet d'une demande, à leur détenteur, d'un justificatif de leur présence sur le territoire douanier national (section iv)).

57. Toute importation de marchandises doit faire l'objet d'une déclaration en douane, même en cas d'exonération de droits et taxes.  La déclaration en détail est faite soit par écrit, soit par voie informatique, soit verbalement;  pour les opérations qui dépassent 200 000 francs CFA, seuls les commissionnaires en douane agréés
, et les propriétaires bénéficiant d'un crédit d'enlèvement, sont habilités à faire cette déclaration, une exigence en place déjà lors du premier EPC du Sénégal en 1994.
  La déclaration en détail doit être accompagnée de:  la facture commerciale originale;  le connaissement;  le certificat "Form A" pour les produits d'origine Union européenne ou certificat d'origine pour les pays tiers;  l'attestation de vérification délivré par COTECNA;  la DPI;  la note de détail;  et tout autre document exigé par la réglementation douanière (par exemple, le certificat phytosanitaire ou sanitaire pour les produits d'origine végétale ou animale respectivement).  Le temps nécessaire pour collecter tous les documents exigibles au moment du dédouanement des marchandises a été réduit par la mise en opération du système ORBUS, qui connecte l'usager aux pôles administratifs qui les émettent électroniquement.  Les documents papiers sont toutefois toujours exigés au moment du dépôt de la déclaration en douane, le système ORBUS étant considéré comme un premier pas vers l'élimination des exigences documentaires sur support physique.  Par ailleurs, les importations par voie maritime doivent être accompagnées du bordereau de suivi des cargaisons (BSC) pour chaque connaissement, exigée depuis le 1er novembre 2008.
  
58. Le système informatique de dédouanement, dénommé Gestion automatisée des informations douanières et des échanges (GAINDE), exploité depuis le début de 1990, est disponible dans les 23 bureaux de dédouanement du Sénégal;  ce système est une spécificité du Sénégal, qui n'utilise pas le SYDONIA développé par la CNUCED.  ORBUS et GAINDE ne sont pas intégrés.  L'extension de la couverture de l'informatisation à la totalité des bureaux de dédouanement du Sénégal figure parmi les réalisations principales des douanes sénégalaises depuis l'EPC de 2003.  Les entreprises implantées dans la Zone franche industrielle de Dakar enregistrent leurs déclarations dans un bureau spécialisé qui se trouve dans l'enceinte même de cette zone.  Selon la nature du produit à importer, chaque déclaration est sujette à un circuit qui est prescrit par le SIAR comme suit:  bleu, pour les transactions qui sont sans risque ou exonérées du PVI, en quel cas il y a vérification et Bon-à-enlever automatique;  vert, pour les transactions qui sont à faible risque, ou non ciblés par les douanes – un contrôle documentaire des marchandises est suffisant;  jaune, pour les produits fragiles, dangereux ou pondéreux et présentant un risque de fraude – un contrôle documentaire et une visite à domicile sont nécessaires;  orange, pour les produits présentant un risque de fraude moyen – un contrôle documentaire et passage au scanner sont nécessaires;  rouge, pour les produits présentant un risque de fraude élevé et les produits ciblés – un contrôle documentaire et une vérification physique de la Douane sont nécessaires.  Le Bon-à-enlever, sur délivrance de la quittance du Trésor attestant du paiement des droits et taxes dus, clôt la procédure de visite qui est suivie des formalités douanières.  Le délai moyen de dédouanement d'un conteneur dans les bureaux informatisés est de 18 jours selon les indicateurs de la Banque mondiale, Doing Business 2009;  l'ensemble des réformes ont permis au pays de grimper de 79 positions depuis le classement de 2008, pour atteindre le 60ème rang sur 181 pays.
59. Les procédures simplifiées utilisées aux bureaux de Dakar-Port sont les Autorisations provisoires d'enlèvement (APE), qui concernent les denrées périssables
;  les Autorisations provisoires de débarquement et d'enlèvement (APDE), variante de l'APE mais tournée vers l'exportation;  les Déclarations d'enlèvement spéciale (DES), qui concernent les marchandises périssables ou des pièces urgentes
;  et les Déclarations d'enlèvement provisoires (DEP), pour certains envois à caractère non commercial et portant sur un poids et une valeur négligeables (par exemple, les échantillons) et non soumis à déclaration de régularisation.  Une autre procédure consiste en la délivrance du bon à enlever de façon automatique (BAE) au bout d'un certain délai (48 heures).

60. En cas de litiges portant sur les décisions de l'Administration des douanes au sujet de l'espèce tarifaire, l'origine et la valeur des marchandises déclarées, l'usager peut introduire un recours, sans pénalité, auprès du Directeur général des douanes.  Si la décision ne lui convient pas, l'usager peut saisir le Président de la Commission du règlement des litiges douaniers pour trancher la question.  
iii) Prélèvements à la douane

61. Le Sénégal applique le TEC de l'UEMOA, ainsi que les autres droits et taxes communautaires (RS, PCS, PCC), et la taxe conjoncturelle à l'importation (TCI) (rapport commun, chapitre III 2)  i) b)).  La taxe sur la valeur ajoutée (TVA) de 18 pour cent est également appliquée au cordon douanier aux importations.  Certains produits, tels que les tabacs et les produits du tabac, les boissons alcoolisées, les corps gras alimentaires, et les produits pétroliers, font l'objet de taxes assimilées à des droits d'accises.  Par ailleurs, d'autres droits et taxes s'appliquent toujours au cordon douanier sur de nombreux produits, comme au moment du deuxième et du premier EPC du Sénégal.  En 2008, les recettes douanières prélevées sur les importations s'élevaient à environ 420,6 milliards de francs CFA (tableau III.1), en augmentation de 45 pour cent par rapport à leur niveau de 2003.  En 2008, les recettes douanières prélevées sur les importations étaient essentiellement composées de la TVA (56 pour cent) et des droits de douane (29 pour cent).

Tableau III.1

Recettes douanières par rubrique, 2003-08
(Millions de francs CFA)
	
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Droit de douane
	91 298,4
	95 507,7
	113 147,2
	128 353,6
	135 550,3
	121 538,1

	Droit fiscal
	11,3
	2,9
	0,7
	..
	..
	..

	Redevance statistique
	10 704,6
	11 556,3
	13 211,0
	15 440,4
	16 952,2
	19 649,9

	Taxe sur la valeur ajoutée
	152 632,4
	166 665,0
	194 339,4
	223 744,0
	234 373,3
	237 452,4

	Taxe sauvegarde huiles raffinées
	..
	..
	..
	1 917,3
	114,3
	104,1

	Taxe sur les tissus
	112,4
	125,1
	125,1
	116,9
	127,9
	135,0

	Interets de retard
	135,8
	157,1
	232,1
	206,0
	251,7
	368,6

	Prélèvement COSEC
	2 388,7
	2 522,8
	3 085,3
	3 317,9
	3 981,4
	4 733,4

	Prélèvement fonds pastoral
	1 509,2
	1 716,8
	1 890,3
	1 072,7
	1 326,6
	1 056,5

	TPC produit agréé
	0,8
	2,7
	2,8
	..
	..
	..

	TPC produit non agréé
	111,3
	111,0
	152,2
	90,1
	131,3
	56,7

	Prélèvement communautaire solidaire
	8 787,7
	9 384,7
	10 658,1
	11 628,4
	13 837,0
	15 896,8

	Prélèvement communautaire CEDEAO
	4 326,6
	4 602,0
	5 219,8
	5 722,7
	6 821,5
	7 821,1

	Taxe conjoncturelle import
	268,3
	77,5
	140,8
	160,1
	122,6
	112,6

	Taxe enregistrement véhicules
	1 225,7
	1 572,3
	2 570,1
	2 627,1
	3 028,8
	3 260,9

	Taxe additionnelle
	97,7
	1 051,2
	830,6
	823,8
	817,2
	688,6

	Tableau III.1 (à suivre)

	Surtaxe
	2 230,3
	2 449,3
	2 324,0
	2 837,3
	4 177,9
	2 513,2

	Taxe produits pétroliers
	1 825,4
	239,8
	..
	..
	..
	..

	Taxe intérieure
	6 854,7
	5 620,3
	6 456,2
	5 661,7
	9 993,1
	5 163,1

	Taxe d'égalisation
	6 002,9
	5 252,1
	6 263,2
	6 462,0
	2 113,1
	4,2

	Timbre douanier
	97,6
	26,7
	19,9
	0,1
	0,3
	..

	Total
	290 621,5
	308 643,2
	360 668,7
	410 182,1
	433 720,4
	420 555,4


..
Non disponible.

Source:
Douanes sénégalaises.

b) Droits et taxes de porte
62. Outre les droits et taxes harmonisés et appliqués par tous les pays membres de l'UEMOA et de la CEDEAO, certains produits importés au Sénégal et non-originaires de l'UEMOA ou la CEDEAO, subissent une taxation supplémentaire, sans contrepartie au niveau domestique (section c)).  Depuis 1998 (donc avant la mise en place du TEC de l'UEMOA), une surtaxe est applicable au cordon douanier.  Elle est de 20 pour cent sur les essences (suspendue depuis 2001), oignons, bananes, riz (suspendue depuis avril 2007),
  pommes de terre, et cigarettes;  et de 10 pour cent sur les importations de mil, sorgho (suspendue depuis septembre 2008) et maïs (suspendue depuis avril 2001).
  Sa base d'imposition est la valeur en douane, comme dans le cas du droit de douane.  Par ailleurs, une taxe parafiscale de 1 pour cent s'applique aux tissus;  elle est assise sur la valeur c.a.f. en douane.  Un prélèvement au titre du fonds pastoral est perçu sur les viandes importées (100 francs CFA par kg pour les viandes bovines et ovines;  50 francs CFA par kg pour la viande de porc).
  Pour l'instant, aucun calendrier n'est encore fixé pour la suppression de ces taxes et surtaxes.  Le Sénégal applique une taxe d'enregistrement aux véhicules mis à la consommation (2 pour cent pour les véhicules à moteur neufs et 5 pour cent pour ceux d'occasion, ces derniers devant obligatoirement avoir moins de cinq ans);  la base d'imposition est la valeur c.a.f. augmentée du droit de douane, de la RS et la TVA.
  Les véhicules de transport public, de voyageurs et de marchandises exploitées par les personnes titulaires des autorisations réglementaires sont assujettis à une taxe fixe de 2 000 francs CFA.

63. Le Sénégal a également en place une Taxe conjoncturelle à l'importation (TCI) sur certains produits de l'agro-industrie (destinés à la consommation courante) en provenance des pays tiers à l'UEMOA.  Le Sénégal applique la TCI au taux de 10 pour cent sur la farine de blé, le concentré de tomate, le lait concentré sucré ou non sucré, et les jus de fruits, sur la base des prix de déclenchement autorisés par la Commission de l'UEMOA.
  La TCI de 10 pour cent sur les huiles d'arachide, de soja et colza raffinées est suspendue depuis juin 2004.  Par ailleurs, une taxe de 25 pour cent, décrite dans la Loi comme "mesure de sauvegarde" (section viii)), a été introduite sur toutes les huiles raffinées depuis le 1er janvier 2006;  sa portée a été restreinte aux huiles de palme en aout 2006, puis elle a été supprimée le 15 septembre 2008.  Sur le sucre destiné à la consommation courante, le Sénégal applique une péréquation au titre de la TCI
, qui s'ajoute au montant des droits et taxes exigibles.  Dans la pratique, la TCI sur le sucre a pour effet d'aligner le prix du sucre sur le marché sénégalais avec les prix garantis sur les marchés spot et ceux des États-unis et de l'Union européenne, ces derniers étant des pays à revenus élevés, tandis que le revenu moyen au Sénégal (qui a le statut de PMA) est beaucoup plus bas, ce qui pénalise plus les consommateurs.  Le sucre utilisé comme intrant (par exemple, destiné à la fabrication de produits finis, boissons ou de biscuits) est exempté de la TCI si l'importateur détient une attestation d'industriel délivrée par le Ministère chargé de l'industrie;  ces opérations font l'objet d'un marquage obligatoire (section viii)).  Selon les autorités sénégalaises, la TCI est inspirée de la Clause de sauvegarde spéciale de l'Accord sur l'agriculture de l'OMC, bien qu'aucun des pays membres de l'UEMOA ne s'en soit réservé l'application lors des négociations du Cycle d'Uruguay;  sa suppression n'est pas à l'ordre du jour.

64. Les importations effectuées par voie maritime pour la mise en consommation au Sénégal (à l'exclusion des marchandises en transit ou en transbordement) sont également assujetties au prélèvement COSEC de 0,2 pour cent de la valeur c.a.f.;  le prélèvement est versé à la COSEC.
b)
Consolidations

65. Le Sénégal a consolidé, dans sa Liste de concessions XLIX annexée au GATT de 1994, toutes ses lignes tarifaires à 30 pour cent pour la plupart, et quelques-unes à 15 pour cent.
  Avec le taux maximum du TEC de l'UEMOA à 20 pour cent, sur quelques lignes tarifaires, les taux appliqués dépassent les niveaux consolidés (tableau III.2).  A part ces exceptions, les droits effectivement appliqués sont généralement en dessous des niveaux consolidés.  Le Sénégal a consolidé les "autres droits et taxes" à l'importation à 150 pour cent dans sa Liste XLIX, ce qui est largement au dessus de leurs niveaux appliqués.

Tableau III.2

Taux appliqués du tarif NPF supérieurs aux taux consolidés, 2009

	Code
	Description
	Taux consolidés
	Taux appliqués

	0405100000
	Beurre
	15,0
	20,0

	0405200000
	Pâtes à tartiner laitières
	15,0
	20,0

	Tableau III.2 (à suivre)

	0405900090
	Matières grasses du lait autres que le beurre, les pâtes à tartiner et les huiles de beurre et matières grasses de base
	15,0
	20,0

	2203001000
	Bières de malt présentées en récipients d'une contenance égale ou inférieure à 50 cl
	15,0
	20,0

	2203009000
	Autres
	15,0
	20,0


Source:
Estimations du Secrétariat de l'OMC sur la base de données fournies par les autorités sénégalaises, et la base de 
données CTS de l'OMC.
c)
Taxes intérieures

66. Le Sénégal applique la TVA au taux de 18 pour cent sur les marchandises mises à la consommation, quelle que soit leur origine.
  Certains biens, qu'ils soient importés ou produits localement, sont en principe exonérés de la TVA.
  La base d'imposition de la TVA est la valeur caf augmentée de tous les droits et taxes, y compris le droit d'accise le cas échéant, à l'exception de la TVA elle-même.  Les exportations, y compris les livraisons aux entreprises établies en zone franche, sont en principe soumises au régime du taux zéro (section 3) ii)). 
67. Certains produits font l'objet de droits d'accise, dont l'assiette est la valeur en douane c.a.f. majorée des droits et taxes liquidés par les douanes (à l'exception de la TVA et du droit d'accise lui-même).  Les produits concernés sont:  le café (3,8 pour cent), le thé (3,8 pour cent), les parfums (12,5 pour cent), les boissons gazeuses (2,75 pour cent), les noix de cola (30 pour cent), les boissons alcoolisées (40 pour cent), ces dernières étant également sujettes à la taxe additionnelle (600 francs CFA pour les vins et bières, 2 500 francs CFA pour les eaux-de-vie, par litre ou par bouteille).  En outre, une taxe de 40 pour cent est appliquée sur les cigarettes premium et les tabacs conditionnés ("Scaferlati"), tandis que les cigarettes "économiques" sont imposées au taux de 15 pour cent.
  La différenciation entre les cigarettes "premium" et "économiques"
, qui était en place au moment du premier EPC, est motivée selon les autorités, par des objectifs de santé publique et de la taxation des produits de luxe.  En ce qui concerne les cigarettes importées, le droit d'accise est assis sur la valeur en douane majorée du droit de douane de 20 pour cent, et des autres taxes de porte, telles que la surtaxe de 20 pour cent (section a)).
68. La taxe sur les corps gras alimentaires est applicable aux produits concernés, à l'exception de ceux à base d'arachide:  les beurres, crèmes de lait et leurs mélanges (12 pour cent) et les autres corps gras (5 pour cent).  Afin de rétrécir le champ d'application de cette mesure, la taxation des huiles végétales raffinées et des huiles brutes destinées à être raffinées au Sénégal est supprimée depuis 2006, mais les produits doivent être certifiés comme tels par la Division de la qualité et de la métrologie.
  Finalement, les produits pétroliers sont taxés à l'hectolitre à l'importation et, pour les produits fabriqués localement, à leur première cession, par catégorie:  super carburant (20 665 francs CFA);  essence ordinaire (18 847 francs CFA); essence pirogue (3 856 francs CFA);  gasoil (3 305 francs CFA).  Un régime spécifique s'applique aux importations de produits pétroliers (section v)).  
d)
Concessions de droits et taxes

69. Le Sénégal admet en franchise de droits de douane et de taxes les marchandises destinées, entre autres, à l'État (par exemple, les dons offerts au Chef de l'État);  les importations des missions diplomatiques, organisations internationales ou caritatives;  les matériaux concernés par l'Accord de Florence de l'UNESCO;  les marchandises importées dans le cadre des changements de résidence;  et les "petits envois".  Des exonérations de droits de douane et la suspension de la TVA sont également accordées aux marchandises importées dans le cadre des projets d'investissements agréés (chapitre II 4)), les projets miniers (chapitre IV 3) ii)) ou pétroliers (chapitre IV 3) i)).  Les entreprises franches à l'exportation ont leur propre régime douanier (section 3) ii)).  
70. L'État a procédé exceptionnellement à la suspension sélective de l'application des droits de douane et surtaxes sur certains produits importés de grande consommation (riz brisé, blé, lait en poudre et emballages contenant du riz), pour atténuer l'impact local de la hausse des prix des céréales sur les marchés internationaux.
  Ces suspensions de droits et taxes ont été en vigueur pendant la période entre juillet 2007 et septembre 2008 (section 4) ii)).

iv) Prohibitions, restrictions quantitatives et licences

71. Le Sénégal maintient un régime de prohibitions, restrictions quantitatives et licences, dont la notification à l'OMC, qui date de 1997, n'est plus à jour.
  Les marchandises dont l'importation est soumise à autorisation ou à agrément sont:  l'or (Ministère de l'économie et des finances), armes et munitions (Ministère de l'intérieur), appareils émetteurs-récepteurs (Autorité de régulation des télécommunications), médicaments (Ministère de la santé), médicaments vétérinaires (Direction des services vétérinaires), et produits pétroliers (Ministère de l'énergie).  Pour ces produits, ainsi que tout autre bien spécialement désigné par des arrêtés du Ministre chargé des finances, ceux qui les détiennent ou les transportent "doivent, à première réquisition des agents des douanes, produire soit des quittances attestant que ces marchandises ont été régulièrement importées, soit des factures d'achat, bordereaux de fabrication ou toutes autres justifications".
  A part ceux soumis à autorisation, il s'agit d'un ensemble de produits, soit faisant l'objet à l'importation d'une valeur minimale (par exemple, piles électriques), surtaxe, TCI (par exemple sucre), taxe parafiscale (par exemple, tissus) ou d'un droit d'accise (par exemple, produits cosmétiques, toutes les huiles alimentaires), de changes (or, devises et moyens de paiement, à l'exclusion de ceux émis en zone franc) (chapitre I 1)).
  Sont également soumis à autorisation les produits susceptibles d'être contrefaits ou piratés - ceux portant des indications d'origine fausses seront d'ailleurs prohibés selon une modification du Code des douanes qui est en cours (section 4) v)).  Pour les produits faisant l'objet d'une norme obligatoire (par exemple, le double concentré de tomate), le contrôle de la qualité est obligatoire et elle est effectuée par le Ministère du commerce (section v)).  Par ailleurs, les produits d'origine animale ou végétale font l'objet de mesures sanitaires ou phytosanitaires, le cas échéant.  Du fait du monopole de la Société africaine de raffinage sur l'approvisionnement du marché domestique en produits pétroliers, des licences sont nécessaires pour importer ou exporter les produits pétroliers.  
72. Le Sénégal applique également des prohibitions et licences au titre d'accords multilatéraux sur l'environnement, dont il est membre
;  dernièrement, le Sénégal a procédé à la mise en application de la Convention de Stockholm sur les Polluants Organiques Persistants (POP's), et a interdit l'importation, la production, l'utilisation, la détention, la vente et la distribution même à titre gratuit des pesticides et produits chimiques visés par la Convention de Stockholm (par exemple, DDT).
  
73. Une innovation depuis le dernier EPC du Sénégal est la mise en place de l'Agence de régulation des marchés (ARM) en 2002 (section 4) ii))
, liée à la mise en œuvre de la STRADEX (section 3) iv)).  L'ARM a pour missions "d'assurer le suivi et la régulation des marchés" sur le territoire, et les produits suivants sont concernés:  le riz importé, le riz local, le maïs, la banane, la pomme de terre, l'oignon, la tomate industrielle (depuis 2006), le sorgho et souna.  Pour favoriser l'écoulement de la production nationale sur les marchés locaux, les importations de produits concurrentiels sont restreintes durant les campagnes de leur commercialisation.  Par exemple, l'importation d'oignons est restreinte d'avril à août;  une charte des prix conseillés sur le produit local garanti une marge constante (25 francs CFA/kg) à tous les acteurs de la filière.
  
74. Le Sénégal importe la quasi-totalité des médicaments et des produits de santé consommés sur son territoire, et les procédures de mise sur le marché sont les mêmes qu'au moment de son dernier EPC en 2003, et telles que notifiées en 1997.
  Selon l'Article 601 du Code de la santé publique, tout produit pharmaceutique débité au Sénégal doit obtenir au préalable un visa du Ministre de la santé.
  La Direction de la pharmacie et des médicaments du Ministère de la santé a la responsabilité d'émettre les visas.  Les dossiers de demande de visa, avec les échantillons et documents de soutien de ses propriétés curatives et de la non-nocivité du produit au consommateur, sont généralement soumis par le laboratoire du fabricant aux autorités (la Direction de la pharmacie et des médicaments du Ministère de la santé), qui les examine en comité technique.  Le visa est valable cinq ans, renouvelable.  L'importation de produits ayant reçu le visa est confiée aux personnes exerçant la profession de pharmacien, à l'exception de ceux couverts par le monopole de la Pharmacie nationale d'approvisionnement (PNA) et qui ne peuvent être importés, stockés et distribués que par elle.  Créée en 1979, la PNA est le principal fournisseur des formations sanitaires publiques (FSP) au Sénégal, à l'exception de l'hôpital principal qui importe pour son propre compte.
  Pour les médicaments, produits et articles médicaux qui ne sont pas vendus par la PNA, le syndicat des pharmaciens privés établit un tarif pharmaceutique national, régulièrement mis à jour, et faisant l'objet du régime des prix homologués (section 4) ii)).  L'harmonisation des principes de la règlementation des produits pharmaceutiques sous l'égide de l'UEMOA est prévue.
  
75. Une Déclaration préalable d'importation (DPI) est requise pour toutes les opérations douanières dont la valeur FOB est égale ou supérieure à 1 million de francs CFA (section 2). 
v) Normalisation, accréditation et certification
76. Le régime de normalisation du Sénégal, y compris les procédures d'accréditation et de certification, a beaucoup évolué depuis son deuxième EPC en 2003.  A cette époque, l'Association sénégalaise de normalisation (ASN)
, créée en 2002
, était déjà opérationnelle, sous la tutelle technique du Ministère chargé de l'industrie, et responsable des travaux de normalisation, et des procédures d'accréditation et de certification.  Le Sénégal avait également notifié à l'OMC quatre règlements techniques (sur la farine de blé, le concentré de tomate (simple, double et triple, depuis 1995), la pâte d'arachide, et la méthode de détection des aflatoxines dans la pâte d'arachide).
  Selon les autorités, seuls les règlements techniques sur la farine de blé et le concentré de tomate (modifié en 2003)
 auraient été maintenus.  A ceux-là, il faut ajouter 21 autres règlements techniques, notamment sur le sel iodé, les huiles enrichies en vitamine A (sur la base des normes internationales CODEX), les viandes, les documents à l'exportation, le riz, les vinaigres, les rejets d'eaux usées, et la pollution atmosphérique.  Les produits pétroliers font l'objet de règlements techniques depuis 1998.
  Au total, le nombre de normes et de règlements techniques sénégalais s'élève à 281 à fin février 2009;  ils sont publiés uniquement sous format papier dans le Journal officiel.
  
77. Avant l'élaboration de normes sénégalaises selon le programme de travail défini par son conseil d'administration, l'ASN en examine l'utilité en procédant à une étude de faisabilité qui identifie les normes internationales en existence ou, à défaut de celles-ci, entreprend des recherches pour établir l'avant-projet de norme sénégalaise.  Il convoque le comité technique composé d'experts des entreprises de production, de services privés et d'organismes publics et parapublics, pour consultation sur les critères choisis.  Si ce comité approuve l'avant-projet, la phase d'enquête publique est lancée et dure normalement 30 jours (10 jours en cas d'urgence).  L'ASN prend en compte les observations soumises et reformule au besoin le projet de norme, et le resoumet au comité technique.  La procédure se conclu avec l'approbation finale par le Conseil d'administration de l'ASN, et la publication de la norme au Journal officiel.  Bien que cette pratique ne soit pas utilisée pour le moment, un comité technique peut décider qu'une norme soit expérimentale au Sénégal pour un à deux ans, sans besoin de passer par la phase enquête publique.  Une norme devient règlement technique par arrêté interministériel (ou décret présidentiel) signé des ministres concernés. 
78. L'ASN fait également la promotion de la qualité au Sénégal et, suivant sa certification, un produit peut obtenir la marque nationale de conformité aux normes sénégalaises (NS), utilisée pour la promotion du bien sur les marchés nationaux et internationaux.  La marque est déposée auprès de l'OAPI, mais seulement un bien est actuellement concerné.
  Le Sénégal n'a pas encore conclu d'accords de reconnaissance mutuelle.  Dans le cadre de la Politique industrielle commune (PIC), un "Programme de qualité de l'UEMOA" et le système ouest-africain d'accréditation sont en place (rapport commun, chapitre I 3) i)).
  Au niveau sous-régional, les pays de l'UEMOA visent l'harmonisation des procédures nationales d'accréditation et de certification.
  L'ASN assure le Secrétariat pour les activités sous-régionales de normalisation dans les domaines de l'agroalimentaire et de l'environnement, ayant proposé 25 projets de normes UEMOA pour les produits alimentaires (par exemple, huiles alimentaires) que les pays membres étudient.  Le Sénégal est membre correspondant de l'Organisation internationale de normalisation
, au sein de laquelle il observe les travaux sur le management environnemental (ISO/TC 207) et la responsabilité sociétale des organisations (ISO/TMB/WG SR).  L'ASN participe aussi aux travaux techniques de l'AFNOR.  

79. L'évaluation de la conformité des produits importés aux normes obligatoires est dévolue à la Division de la consommation et de la sécurité des consommateurs à travers le laboratoire officiel de la Direction du commerce intérieur ou d'autres laboratoires pour, en principe, un contrôle systématique des produits concernés (section iv)).  Pour les produits industriels locaux concernés, la conformité est assurée à travers les méthodes de production qui doivent respecter la norme obligatoire.  Le Sénégal recourt aux résultats de laboratoires étrangers en l'absence d'une capacité nationale en la matière.
vi) Mesures sanitaires et phytosanitaires (SPS)

80. Selon la notification du Sénégal à l'OMC, qui date de 1996
, les mesures phytosanitaires prises au sujet des importations le sont généralement sur la base de normes internationales établies par la Convention internationale pour la protection des végétaux (CIPV).  La réglementation concernant les végétaux (plantes vivantes, semences et des parties des plantes vivantes, ainsi que des produits végétaux, du sol et des supports de culture, et des emballages de matériaux végétaux), exige un certificat phytosanitaire pour toute importation
;  le certificat est délivré par la Direction de la protection des végétaux, au sein du Ministère chargé de l'agriculture.

81. Le Sénégal n'a pas notifié à l'OMC sa réglementation concernant les mesures sanitaires.  Selon les informations disponibles, son cadre réglementaire pour l'application de mesures sanitaires n'a pas été modifié depuis son dernier EPC en 2003.
  Les mesures sanitaires sont généralement établies sur la base de normes internationales établies par l'Organisation mondiale de la santé animale (OIE) et le Codex alimentarius (dont le Comité national date de 1983).  Depuis 2000, quand le Sénégal avait notifié trois mesures sanitaires à l'OMC (sur le concentré de tomate, la pâte d'arachide, et la méthode de détection des aflatoxines dans la pâte d'arachide), aucune nouvelle mesure sanitaire n'a été notifiée.
  En supplément à ces mesures, le Sénégal a décidé d'interdire, à partir du 24 novembre 2005, l'importation de volailles vivantes, y compris des poussins chair d'un jour et de ponte, des viandes et découpes de volailles, d'oeufs frais et ovo-produits destinés à la consommation, et de matériel d'exploitation avicole usagé, de toutes les origines (y compris celles indemnes car ne figurant pas sur la liste des pays affectés établie par l'OIE), afin de lutter contre l'épizootie de la grippe aviaire.  Toutefois, sur autorisation du Ministère chargé de l'élevage, l'importation des poussins d'un jour destinés à la reproduction peur être permise, sur présentation d'un certificat zoosanitaire établi par les autorités vétérinaires du pays exportateur et attestant que les poussins sont indemnes de grippe aviaire, ceux-ci devant faire l'objet à destination d'une quarantaine aux frais de l'importateur.
  Cette mesure d'interdiction demeure en place, selon les autorités, par principe de précaution.
82. Le Ministère chargé de l'élevage détient la responsabilité des mesures sanitaires relatives aux animaux, et un certificat vétérinaire est nécessaire pour l'importation et l'exportation de tout animal vivant (sauf interdiction contraire).  Une demande doit être faite auprès de la Direction des services vétérinaires.  La demande pour ce certificat doit comporter le certificat sanitaire du pays d'origine de la marchandise.  Dès l'arrivée de la marchandise en question, l'importateur est tenu d'en informer le Service responsable du contrôle sanitaire.  Ce contrôle prend la forme d'une vérification des documents fournis, d'une vérification ou inspection des articles réglementés, et en fonction du résultat du contrôle, un bon-à-enlever la marchandise peut être émis.  Une période de quarantaine peut être exigée.  Les coûts du contrôle sanitaire sont à la charge de l'État sénégalais, à l'exception de ceux afférents à la détention en quarantaine.
vii) Prescriptions en matière d'emballage, de marquage et d'étiquetage
83. Au Sénégal, les prescriptions en matière de marquage obligatoire concernent en premier lieu les denrées alimentaires préemballées, selon la norme Codex en la matière.
  Toute denrée périssable doit comporter une étiquette informative en français, qui signale la nature du produit, , la date limite de vente ou d'utilisation, les ingrédients, le poids ou le volume, le nom du fabricant avec le numéro de son agrément au TPC ou SLE, le cas échéant, et l'utilisation attendue.  Le système métrique est d'usage obligatoire au Sénégal.  
84. Certains produits font l'objet d'un marquage obligatoire pour prévenir la contrebande, ou d'éventuels détournements de destination privilégiée (le sucre utilisé comme intrant est exonéré de l'application de la Taxe conjoncturelle d'importation, section iv)).  Les douanes sénégalaises précisent que l'étiquette "Vente au Sénégal" est obligatoire sur les boîtes d'allumettes et de cigarettes, les bouteilles de boissons alcoolisées titrant plus de 20° (qui doivent aussi porter le numéro de compte contribuable du fabricant), les piles électriques du type R.20, les emballages de bougies de ménage, et les tissus imprimés de type "Légos" et "Wax" (pour empêcher la contrefaçon).
  
viii) Mesures commerciales de circonstance

85. Le Sénégal a notifié à l'OMC sa législation nationale adoptée en 1994 en matière de mesures anti-dumping et compensatoires
, mais dont l'application n'a jamais été formellement invoquée par les entreprises nationales.  Ainsi, le Sénégal fait partie des membres de l'OMC qui régulièrement informent les comités concernés de l'absence de mesures (tableau II.2).
  Toutefois, le Sénégal a instauré, à partir de janvier 2006, "conformément aux dispositions de l'article 6 de l'accord sur les sauvegardes de l'OMC, une mesure de sauvegarde provisoire, sous la forme d'une surtaxe de 25 pour cent",  sur les huiles alimentaires raffinées importées
, mesure partiellement levée à partir d'août 2006, et supprimée en septembre 2008 (section 2) iii) b)).  Cette taxe s'appliquait aux huiles végétales raffinées importées des origines tierces à l'UEMOA, mais elle était aussi appliquée aux consignations de toute huile importée avant son entrée au Sénégal, le temps de  vérifier sa provenance".
  L'objectif de cette mesure de sauvegarde, qui se cumulait à la TCI (section iv) c)), était de protéger l'entreprise SUNEOR, issue de la privatisation de SONACOS en 2004 (section 4) iii)) et (chapitre IV 2)).  
ix) Autres mesures

86. Au titre de l'Accord sur les mesures concernant les investissements et liées au commerce (MIC), les autorités ont notifié le Code des investissements à l'OMC en 2008 (chapitre II 4)).
  Aucun accord n'a été conclu avec des gouvernements ou entreprises étrangères en vue d'influencer la quantité ou la valeur des marchandises et services exportés vers le Sénégal.  De même, les autorités n'ont pas connaissance de tels accords entre des entreprises sénégalaises et étrangères.  Le Sénégal participe aux sanctions commerciales internationales décidées par le Conseil de sécurité de l'ONU et les instances régionales dont il est membre.  

3) Mesures agissant directement sur les exportations

i) Procédures douanières

87. Les formalités d'enregistrement requises en matière d'exportation de marchandises à des fins commerciales sont celles applicables aux importations (section 2) i)), et les procédures douanières y afférentes sont pareilles, à l'exception des exigences de DPI et du PVI, ces derniers ne s'appliquant qu'aux importations (section 2) ii)).  Toutefois, les marchandises en transit douanier, en suspension des droits et taxes, prohibées ou placées sous régime douanier suspensif, doivent être couvertes par une DPI et un acquit-à-caution.  Les douanes sénégalaises proposent plusieurs procédures simplifiées pour les importations qui peuvent s'appliquer aux exportations (section 2) ii)), et explorent la possibilité de mettre en place des protocoles d'accord avec les entreprises, en vue de procédures personnalisées de dédouanement adaptées à leurs besoins spécifiques;  c'est déjà le cas avec la Société Sabodala Gold Operating SA (SGO), qui exporte l'or depuis mars 2009.  

88. Le rapatriement et la conversion en francs CFA des recettes d'exportation sont requis par des dispositions communautaires (rapport commun, chapitre I 2)).
ii) Droits et taxes à l'exportation

89. Une redevance annuelle de 3 pour cent de la valeur carreau-mine (différence entre la valeur f.a.b. de la substance minérale et l'ensemble des frais supportés depuis le carreau-mine jusqu'au point de livraison) est perçue sur l'or exporté. 
iii) Prohibitions, restrictions quantitatives, contrôles et licences d'exportation

90. Les marchandises dont l'exportation est soumise à autorisation sont:  l'or (Ministère de l'économie et des finances), les cuirs et peaux (Ministère chargé de l'élevage), et les produits pétroliers (Ministère de l'énergie).  Le Sénégal applique également des prohibitions et licences au titre d'accords multilatéraux sur l'environnement, dont il est membre
;  par exemple, le Sénégal met en œuvre les obligations de la Convention de Washington sur le commerce international des espèces des faunes et des flores sauvages menacées d'extinction (CITES), et soumet à autorisation préalable, l'exportation de certaines espèces de faune et de flore sauvages.  
iv) Subventions, promotion et assistance aux exportations

91. Les exportations bénéficient du régime de TVA au taux zéro, ce qui donne droit au remboursement de la TVA sur les biens, services et travaux ayant servi à les produire, ainsi que de la taxe sur les opérations bancaires y afférentes, dans un délai de 60 jours.
  Une livraison d'un opérateur économique établi sur le territoire douanier sénégalais à une entreprise de Zone franche industrielle ou à une Entreprise franche d'exportation est assimilée à une exportation, et ainsi, le principe du remboursement de la TVA s'applique également.  Par ailleurs, certains régimes douaniers sont conçus pour inciter la production pour l'exportation;  par exemple, le régime d'admission temporaire, qui concerne le perfectionnement actif et l'utilisation en état de matériels et équipements, destinés à la réexportation après leur perfectionnement ou utilisation, et le régime d'entrepôt industriel.  Le "drawback" permet le remboursement total, partiel ou forfaitaire des droits et taxes supportés par les produits importés entrant dans la fabrication de marchandises exportées, sur décision du Ministre chargé des finances.
92. Le Sénégal a notifié à l'OMC en 1997 qu'aucune subvention directe à l'exportation n'était accordée.
  
93. Selon la Stratégie de Croissance Accélérée (SCA) adoptée par l'État, le Sénégal espère atteindre une croissance moyenne annuelle de 7-8 pour cent, lui permettant de devenir un pays émergent, à l'instar de l'Ile Maurice ou de la Tunisie.  L'essor des exportations est prévu pour les grappes porteuses de croissance (agriculture et agro-industrie;  produits de la mer et de l'aquaculture;  textile-habillement;  TIC et téléservices;  tourisme, industries culturelles, artisanat d'art).  Dans le contexte de la mise en place du Cadre intégré (CI), le Sénégal a adopté la Stratégie de développement et de promotion des Exportations (STRADEX), mise en œuvre depuis le 30 juin 2003.  Ce programme a été élaboré sur la base d'une étude faite en collaboration avec le CCI, et identifiant les opportunités sur le marché international, et le potentiel d'offre à l'exportation que représentent les produits de la mer, les produits et services intellectuels, les produits culturels, les produits horticoles, oléagineux et de cueillette, et les produits destinés aux marchés artisanaux.  La mise en oeuvre du CI au Sénégal est considérée comme une réussite, selon les autorités
, et il semble que la STRADEX soit mise en œuvre par des activités de formation et de sensibilisation des acteurs concernés (cadres administratifs, secteur privé), ainsi que la participation d'opérateurs économiques aux foires internationales afin d'assurer la promotion des produits sénégalais sur les marchés extérieurs.  L'utilisation d'instruments de politiques commerciales à caractère incitatif concerne le régime de l'entreprise franche à l'exportation (EFE) et ses prédécesseurs (section v)).  
v) Zone franche

94. Le régime de l'entreprise franche à l'exportation (EFE) (chapitre II 4)), établi initialement en 1996, et mis à jour en 2004, accorde d'importants avantages fiscaux aux EFE agréées, à condition que 80 pour cent de leur chiffre d'affaires provienne des exportations.
  Leurs ventes sur le territoire douanier national sont sujettes à l'application des droits et taxes d'importation.  La durée du statut est de 25 ans.  Par ailleurs, la Zone franche industrielle de Dakar accorde d'importants avantages fiscaux aux entreprises qui y sont établies, bien qu'elle n'accepte plus de nouvelles entreprises et son statut arrive à expiration en 2016
, tandis que le régime du "point franc" est limité aux quatre entreprises qui en ont obtenu le statut
;  -les entreprises bénéficiant de ces statuts peuvent basculer dans le régime de l'EFE.  La Zone économique spéciale intégrée (ZESI), dont le cadre a été créé en 2007
, et dont une partie sera réputée hors du territoire douanier national et sécurisée, est au stade d'aménagement du site par le promoteur, Jebel Ali Free Zone Authority (JAFZA).  

95. Conformément aux dispositions communautaires, un produit fabriqué au Sénégal par une entreprise qui bénéficie d'un régime particulier entraînant la suspension ou l'exonération partielle ou totale des droits d'entrée sur les matières utilisées dans son processus de fabrication, ne peut être originaire du territoire douanier et donc bénéficier de l'agrément au TPC (Article 8), ou au SLE de la CEDEAO).  La révision de 2009 ouvre la voie à cette possibilité pour les produits exportés les destinations UEMOA si les droits et taxes exigibles sur les intrants en question sont acquittés (Article 8 révisé).  Toutefois, la mise en œuvre de cet assouplissement des règles d'origine de l'UEMOA par les états membres doit faire l'objet d'un règlement d'exécution par sa Commission.
4) Mesures agissant sur la production et le commerce

i) Incitations

96. Le Sénégal octroie diverses subventions, dont la notification complète à l'OMC, qui date de 1997, n'est plus à jour, en raison notamment des modifications apportées au régime des investissements (chapitre II 4)).  Des mesures d'allégement fiscalo-douanier sont accordées aux entreprises agréées au Code des investissements ou au régime de l'Entreprise franche d'exportation, ainsi qu'aux entreprises agréées sous les régimes précédents (chapitre II 4)) et la Zone économique spéciale intégrée (ZESI), ainsi qu'aux investissements agricoles au titre de la GOANA (chapitre IV 2)), miniers (chapitre IV 3) i)) et pétroliers (chapitre IV 3) ii)), et sous le régime particulier pour les PMEs (chapitre IV 4)).  Certains biens et services d'utilité publique, tels que l'électricité (chapitre IV 3) iii), les raccordements sociaux à l'eau (chapitre IV 3) iv)), les services de transport aérien (chapitre IV 5) i)), les services postaux (chapitre IV 5) iii)), bénéficient également du soutien de l'État (chapitre IV 3) ii)).  Il en est de même de l'agriculture en général et de ses filières (chapitre IV 2) ii)).  Selon les dernières informations fournies par les autorités au FMI
, le riz et l'huile alimentaire ont bénéficié de subventions entre mars et octobre 2008, et certains produits agricoles importés ont bénéficié de la suspension des droits et taxes entre juillet 2007 et septembre 2008.  Au total, l'État chiffre ses subventions sur le gaz butane (éliminé à partir de juin 2009)
, l'électricité (à travers les tarifs relativement faibles de l'électricité fournie par SENELEC), et les produits alimentaires (suspension de droits et taxes) à environ 7 pour cent du PIB sur la période 2006-08.  En principe, les aides d'État sont régies par une réglementation de l'UEMOA depuis 2003, mais celle-ci n'est pas en application.
  
97. Les mesures d'urgence prises pour faire redémarrer les activités de la Société africaine de raffinage (SAR) incluent la prise en charge de ses pertes commerciales.  Le Fonds de sécurisation des importations de produits pétroliers
 octroie une marge de soutien à l'activité de raffinage (25 FCFA/kg pour les produits noirs et 35 FCFA/kg pour les produits blancs);  il s'agissait notamment d'une subvention importante à la production du gaz butane, supprimée depuis juin 2009 (chapitre IV 3) ii)).
ii) Régime de la concurrence et de contrôle des prix

98. Le cadre réglementaire en matière de concurrence et de contrôle des prix sur le marché domestique, qui date de 1994
, n'a pas été modifié depuis le dernier EPC du Sénégal en 2003.  Son application s'est poursuivie, y compris le contrôle des prix sous la responsabilité de la Direction du commerce intérieur, au sein du Ministère chargé du commerce.  Cette Direction instruit pour le compte de la Commission régionale les plaintes déposées au sujet des questions liées à la concurrence.  
99. Dans les situations de monopole ou de position dominante sur un marché (transports publics en 2001, farine et pain en novembre 2007)
, l'État peut contrôler les prix des biens et services concernés.  Selon le cadre réglementaire en vigueur, le principe de la liberté des prix est consacré.  Toutefois, treize produits et services "à caractère social" peuvent être soumis à un régime d'administration directe des prix, à savoir la fixation autoritaire par décret ou arrêté pour le riz, le charbon, les hydrocarbures, l'eau, l'électricité, le téléphone (fixe), les tarifs hospitaliers, les honoraires des médecins conventionnés;  et l'homologation des prix de la farine de blé, du gaz butane, du pain, des produits pharmaceutiques, et du tarif des auxiliaires de transport.
  L'homologation des prix consiste en leur approbation préalable par le Ministre du commerce.  Ainsi, toute augmentation de ces prix doit faire l'objet de son autorisation;  l'absence de réponse dans l'espace d'un mois suivant le dépôt du dossier de demande vaut autorisation.  En juin 2009, la fixation autoritaire portait sur les hydrocarbures, le gaz butane, l'eau, l'électricité, le téléphone (fixe), les tarifs hospitaliers, les honoraires des médecins conventionnés, et le tarif des transports en commun des personnes;  tandis que l'homologation concernait le pain, le sucre, les produits pharmaceutiques, et le tarif des auxiliaires de transport en commun et taxis.
  Par ailleurs, pour limiter la hausse des prix par les intermédiaires, des actes normatifs ont été pris pour fixer une marge maximum pour la tonne de riz (4 000, 5 000 et 15 000 francs CFA pour respectivement l'importateur, le demi-grossiste et le détaillant) et la tonne de ciment (3000 francs CFA).  Dans toutes les filières faisant l'objet d'accords inter-professionnels, notamment l'arachide et le coton, un prix minimum est annuellement fixé pour la campagne (chapitre IV 2) iii)).
100. L'Agence de régulation des marchés (ARM) est chargée, depuis sa création en 2002
, "d'assurer le suivi et la régulation des marchés" de certains produits (riz, maïs, banane, pomme de terre, oignon, tomate industrielle (depuis 2006), sorgho et souna) sur le territoire douanier national, en établissant un "système d'information performant afin de permettre de déclencher des mesures de régulation idoines pour un meilleur approvisionnement des marchés".  Elle a pour mission de promouvoir la commercialisation de la production nationale, notamment agricole, en développant le stockage, la conservation et la transformation de ces produits et leurs circuits de distribution, d'"établir une typologie de la consommation, permettant d'asseoir une bonne politique commerciale", de ficher les producteurs et les commerçants et de favoriser le fonctionnement régulier des marchés à travers des cadres de concertation (Article 2).  L'ARM surveille 174 marchés permanents et 182 marchés hebdomadaires, les marchés de la sous-région, et les marchés internationaux, et consulte les associations professionnelles et les structures de l'État qui interviennent dans la politique agricole et agro-industrielle.  L'ARM attend la mise en place du Fonds d'intervention et de régulation, promise à sa création, afin d'élargir son champ d'action.
iii) Commerce d'état, entreprises publiques et privatisation

101. Le Sénégal n'a pas fait de notification à l'OMC au sujet des entreprises commerçantes d'État au sens de l'Article XVII du GATT.  Le programme de désengagement de l'État de l'activité économique a débuté en 1987
 en application du Programme d'ajustement structurel (1987-92).  Une première liste d'entreprises d'État à privatiser a été élargie en 1995 pour englober les entreprises d'État fournisseuses de l'eau, de l'électricité, les chemins de fer, ainsi que la SONACOS (filière arachide).
  Au total, l'État recensait 27 entreprises cédées au titre du programme de privatisation jusqu'au début de 2001, y compris les services financiers, la cimenterie nationale, certains hôtels, la compagnie aérienne nationale, les télécommunications fixes, une mine de phosphates et le service public de l'eau (Dakar et 55 centres urbains).
  Les principales privatisations depuis cette date sont:  en 2003, la Société de développement des fibres textiles (SODEFITEX)
, et la mise en concession de la Société d'exploitation du trafic international (SETI) sur l'axe de chemin de fer Dakar-Bamako pour 25 ans
;  en 2004, la Société nationale de commercialisation des oléagineux du Sénégal (SONACOS)
, devenue SUNEOR en 2007;  en 2005, la cession par l'État d'une part de 47,42 pour cent des Industries chimiques du Sénégal à son actionnaire Indian Farmers Fertilizer Cooperative Ltd. (IFFCO)
;  et en 2008, la concession pour 25 ans du Port de conteneurs de Dakar.
  
102. Depuis 2007, l'État a prévu de reprendre le contrôle d'Air Sénégal international (AIS), dont une part majoritaire fut cédée en 2001 au partenaire stratégique, Royal Air Maroc, qui a dernièrement annoncé son retrait définitif de la gestion d'AIS à fin mars 2009.
  Les principales entreprises publiques qui restent inscrites au programme de privatisation sont:  la Société nationale d'électricité (SENELEC), et l'Aéroport international de Dakar.  
103. La privatisation est sous la responsabilité de la Commission spéciale de suivi du désengagement de l'État, dont les membres sont désignés, pour trois ans, par le Président de la république.  Suivant les entreprises concernées, les mécanismes de désengagement de l'État peuvent consister en des cessions d'actions à un partenaire stratégique, des augmentations de capital sans participation de l'État, la création de sociétés de patrimoine pour la gestion des infrastructures, et la création de sociétés privées chargées de l'exploitation commerciale ou de la mise en location-gérance.  Les opérations de privatisation sont préalablement confiées à des cabinets d'audit indépendants de réputation internationale pour analyse détaillée.  La méthode utilisée pour les privatisations est l'appel d'offres, et le paiement comptant des actions acquises et leur inscription dans la loi de finances en tant que recettes fiscales (à l'exception, par décret présidentiel, par exemple, d'actions vendues au salariat).  

104. Les actions minoritaires de l'État sont gérées par la Cellule de gestion et de contrôle du portefeuille de l'État reliée au Ministère de l'économie, des finances et du plan.  
iv) Marchés publics

105. Le régime des marchés publics du Sénégal a été révisé depuis son dernier EPC en 2003.  Le nouveau Code (2007)
 est mis en application depuis janvier 2008, et il intègre les recommandations d'un audit (Country Procurement Assessment Review (CPAR)) mené sous l'égide de la Banque mondiale
, ainsi que des révisions nécessaires pour mettre en œuvre la règlementation de l'UEMOA en la matière, adoptée en 2005 (rapport commun, chapitre III 3) iii)).
  Ce Code sera prochainement révisé dans le but d'introduire des dispositions qui réserveront des marchés publics, aux entreprises nationales, pour les fournitures, services ou travaux d'origine ou de fabrication sénégalaise, comme c'est déjà le cas.  Le Sénégal n'est ni membre ni observateur de l'Accord plurilatéral sur les marchés publics conclu sous l'égide de l'OMC, mais les autorités s'intéressent au statut d'observateur. 
106. Une particularité du nouveau Code est d'ériger l'appel d'offres en la principale méthode de passation des marchés publics, ainsi le recours aux marchés par entente directe deviendrait exceptionnel, et concernerait ceux considérés comme "secrets ou dont l'exécution doit s'accompagner des mesures particulières de sécurité lorsque la protection de l'intérêt supérieur de l'État l'exige", en raison d'un droit d'exclusivité (par exemple, brevet d'invention), ou en supplément à un marché principal passé par appel d'offres.  Le Sénégal s'est engagé depuis 2007 à ne pas recourir à l'entente directe au-delà du seuil de 20 pour cent de la valeur totale des marchés publics concernés annuellement, objectif réalisé pour l'année se terminant en septembre 2008, avec 19 pour cent par entente directe.
  

107. L'appel d'offres peut être soit ouvert (avec ou sans pré-qualification), soit restreint.  Cette dernière méthode concerne les prestations intellectuelles, ainsi que les marchés de services, fournitures et travaux courants ayant fait l'objet d'un appel d'offres infructueux.  La moins disante des offres est en principe sélectionnée, mais une préférence de prix de 10 pour cent au maximum peut être accordée "aux candidats de droit sénégalais ou de pays membres de l'UEMOA et aux candidats dont les offres ne comportent que des produits d'origine sénégalaise ou de pays membres de l'UEMOA, par rapport aux candidats de droit non communautaire" (Article 50).
  

108. La Direction centrale des marchés publics (DCMP)
, établie depuis 2008 au sein du Ministère de l'économie et des finances, assure le contrôle a priori des procédures de passation des marchés publics et accorde les autorisations prévues par le Code.  La DCMP a également une mission de formation, de conseil, de statistiques et d'information des acteurs de la commande publique.  L'Autorité de régulation des marchés publics (ARMP)
, opérationnelle depuis 2008, assure la fonction de contrôle a postériori, de sanction des fraudes et actes de corruption, d'évaluation du système de passation, d'audit, et de proposition de réformes de la réglementation.
  L'ARMP a établi des dossiers types pour la passation de marché selon chaque méthode. Un portail est établi sur les marchés publics; il y est publié les plans de passation des marchés par appel d'offre établis par chaque autorité contractante, les appels d'offres, ainsi que les décisions de l'ARMP.
  Toute personne impliquée dans la passation et l'exécution d'un marché public est soumise au code de transparence et d'éthique, élaboré en 2005.
  

109. Le champ d'application du Code comprend tous les marchés passés par l'administration centrale, les collectivités territoriales, les établissements publics, agences ou organes, les sociétés nationales et les sociétés anonymes à participation majoritaire de l'État (Article 2).  Les seuils d'application sont établis par le Code (tableau III.3).  Les marchés financés sur ressources extérieures sont également soumis au Code, si les clauses contenues dans les accords de financement concernés n'y sont pas contraires.  Comme sous l'ancien Code (2002), la personne qui procède à l'approbation du marché varie selon son montant.  Chaque autorité contractante dispose d'une Commission des marchés (dont les membres sont nommés par l'autorité contractante), et d'une cellule de passation des marchés qui en assure le contrôle documentaire.
Tableau III.3

Procédures de passation des marchés publics, 2009

	Sujet

	Seuils (minima) pour passation obligatoire de marchés par appel d'offres

	Marchés de l'État, des collectivités locales et des établissements publics:

a) 25 millions de francs CFA pour les travaux
b) 15 millions de francs CFA pour les services et fournitures
c) 25 millions de francs CFA pour les prestations de services intellectuelles

Marchés des agences, organismes, sociétés nationales ou sociétés anonymes à participation publique majoritaire, y compris celles régies par la Loi n°90-07 du 26 juin 1990:

a) 50 millions de francs CFA pour les travaux
b) 30 millions de francs CFA pour les services et fournitures
c) 30 millions de francs CFA pour les prestations de services intellectuelles

	Seuils pour contrôle a priori par la Direction centrale des marchés publics (DCMP):

	1) Examen préalable des dossiers d'appels à la concurrence avant le lancement de la procédure de passation:

	Marchés de l'État, des collectivités locales et des établissements publics, autres que l'entretien routier:

a) 150 millions de francs CFA pour les services et fournitures, y compris les prestations de services intellectuelles 
b) 200 millions de francs CFA pour les travaux

Marchés de sociétés nationales et des sociétés anonymes à participation publique majoritaire:

a) 250 millions de francs CFA pour les fournitures 
b) 125 millions de francs CFA pour les services et de prestations intellectuelles
c) 500 millions de francs CFA pour les travaux

Marchés de sociétés nationales et des sociétés anonymes à participation publique majoritaire régies par la Loi n°90-07 du 26 juin 1990:

a) 400 millions de francs CFA pour les fournitures 
b) 200 millions de francs CFA pour les services et de prestations intellectuelles
c) 600 millions de francs CFA pour les travaux

	Examen préalable des rapports d'analyses comparatives d'offres ou de propositions et des procès-verbaux d'attributions    
provisoires de marchés établis par les commissions de marchés:

Marchés de l'État, des collectivités locales et des établissements publics, autres que l'entretien routier:

a) 40 millions de francs CFA pour les services et fournitures, y compris les prestations de services intellectuelles 
b) 100 millions de francs CFA pour les travaux

Marchés de sociétés nationales et des sociétés anonymes à participation publique majoritaire:

a) 100 millions de francs CFA pour les fournitures, services, y compris de prestations intellectuelles
b) 200 millions de francs CFA pour les travaux

Marchés de sociétés nationales et des sociétés anonymes à participation publique majoritaire régies par la Loi n°90-07 du 26 juin 1990:

a) 100 millions de francs CFA pour les fournitures, services, y compris de prestations intellectuelles
b) 200 millions de francs CFA pour les travaux

	Tableau III.3 (à suivre)

	Examen juridique et technique de projets de marchés avant leur approbation :

a) 400 millions de francs CFA pour les fournitures
b) 800 millions de francs CFA pour les travaux
c) 350 millions de francs CFA pour les services, y compris de prestations intellectuelles
d) marchés par entente directe
e) avenants aux marchés sus-mentionnés


	Principales méthodes de passation
	- Appel d'offres ouvert, avec ou sans préqualification
- Appel d'offres restreint, après avis de la Direction centrale des marchés publics (DCMP)
- Entente directe, après avis de la Direction centrale des marchés publics (DCMP)

	Préférence
	"Pour les marchés passés sur appel d'offres, une préférence pourra être accordée, à qualités équivalentes et à délais de livraison comparables et à condition que leurs offres ne soient pas supérieures de plus de 10 pour cent à celle du moins disant, aux groupements d'ouvriers, aux coopératives ouvrières de production, aux groupements et coopératives d'artisans, aux coopératives d'artistes et aux artisans individuels suivis par les Chambres consulaires, ainsi qu'aux organismes d'étude, d'encadrement ou de financement agréés.  La même préférence est accordée aux candidats de droit sénégalais ou de pays membres de l'UEMOA et aux candidats dont les offres ne comportent que des produits d'origine sénégalaise ou de pays membres de l'UEMOA, par rapport aux candidats de droit non communautaire."


Source:
Secrétariat de l'OMC, sur la base du Décret N° 2007-545 du 25 avril 2007 et Arrêté N° 011580 du 28 décembre 2007.
v) Protection des droits de propriété intellectuelle

110. Le Sénégal a ratifié l'Accord de Bangui révisé (1999) le 9 mars 2000 (rapport commun, chapitre III 3) iv));  cet accord est applicable comme loi d'État au Sénégal et exécutoire de plein droit.  Pour un déposant sénégalais, la procédure d'obtention d'un titre commence par le dépôt d'une demande auprès de la Structure nationale de liaison (SNL), qui est le Service de la propriété industrielle auprès du Ministère chargé de l'industrie, accompagnée de pièces justificatives.  Le Sénégal a adopté, en 2008, une nouvelle législation nationale sur le droit d'auteur et les droits voisins, en vue d'harmoniser la couverture de la protection de la propriété artistique, ainsi que les durées prévues, avec les dispositions de l'Accord sur les ADPICs.
  Ainsi, la protection du droit d'auteur passe de 50 ans à 70 ans après le décès des auteurs.  Le Bureau sénégalais des droits d'auteur (BSDA) en est chargé de la gestion collective au Sénégal.
  Le Sénégal est également membre de la Convention instituant l'Organisation mondiale de la propriété intellectuelle (OMPI), signée à Stockholm (1967), depuis le 26 avril 1970.  
111. Les autorités signalent que les activités de la SNL se focalisent sur la sensibilisation des opérateurs économiques aux enjeux de la protection de la propriété intellectuelle, notamment comme outil de développement du tissu des PME/PMI (par exemple, l'importance de protéger les noms commerciaux), et l'encadrement des requérants.  En 2009, elles se sont penchées sur la mise en œuvre de l'Annexe X de l'Accord de Bangui révisé relative aux obtentions végétales.  Les autorités signalent également les efforts en cours au niveau de l'OAPI pour promouvoir la protection de la propriété intellectuelle issue de travaux de recherche scientifique dans les états membres.  Des descentes, sur les marchés, sont effectuées par la Brigade nationale de lutte contre la contrefaçon et la piraterie, active depuis 2007.
  Selon le bilan récent de cette Brigade, beaucoup de personnes ont été interpellées, et des matériels estimés à 7,8 tonnes, dont 20 762 DVDs, 56 950 supports VCD, etc.  Cela représente un gros progrès car, en 2005, selon le BSDA, sur cinq produits commercialisés au Sénégal, trois étaient piratés.
  

112. Parmi les contraintes auxquelles les autorités doivent faire face pour mettre en œuvre l'Accord de Bangui (1999), figure l'absence d'un instrument juridique domestique de mise en application.  Par ailleurs, il semblerait qu'un manque de cohérence existe entre cet Accord et les instruments juridiques du Sénégal (code civil, code pénal, code douanier).
  Des efforts sont menés afin d'intégrer les délits divers et sanctions reconnues par l'Accord de Bangui révisé dans les dispositifs nationaux.
IV. analyse de POLITIQUE et pratique COMMERCIALEs PAR SECTEUR

1) Introduction 

113. Depuis son deuxième EPC en 2003, le Sénégal a entrepris d'insuffler un nouveau dynamisme à son secteur agricole, dont la croissance annuelle moyenne est inférieure à celle des autres secteurs sur la période.  L'agriculture (au sens large) occupe environ 60 pour cent de la population, et ses performances sont importantes aux objectifs de réduction de la pauvreté établis pour 2015 dans le DSRP adopté en 2001.  Dans le contexte des politiques agricoles communes de l'UEMOA et de la CEDEAO, l'objectif affiché est l'autosuffisance.  Il s'agit notamment de promouvoir la production des céréales, actuellement largement importées par le Sénégal, ainsi que les autres produits alimentaires de base, dont le surplus est destiné aux marchés de proximité.  Les mesures adoptées afin d'atteindre cet objectif consistent en des subventions depuis la campagne agricole 2004-05, destinées à financer l'achat des intrants;  leur enveloppe financière a fortement augmenté durant la campagne 2008-09 à la suite de l'adoption de la Grande offensive agricole pour la nourriture et l'abondance (GOANA).  Par ailleurs, le Sénégal continue d'accorder une protection au-delà du TEC de l'UEMOA aux produits agro-alimentaires locaux (la farine de blé, le concentré de tomate, le lait concentré, les jus de fruits, le sucre, et les cigarettes), ainsi qu'aux produits du cru (les oignons, riz, mil, pommes de terre, etc.).  Il maintient également une protection de la filière avicole à travers l'interdiction d'en importer les viandes, y compris des pays indemnes de la grippe aviaire.  L'adoption de divers instruments de la politique agricole commune de la CEDEAO dans le courant de 2009 (avec un taux maximum de 35 pour cent du TEC contre 20 pour cent sous l'UEMOA et les mesures d'accompagnement) pourrait accentuer le niveau de protection du secteur.

114. Le Sénégal ne dispose pas d'importantes réserves minières connues;  les activités minières ont une contribution marginale au PIB.  En raison de la forte demande mondiale de produits miniers, le Sénégal a intensifié les recherches et explorations.  Le pétrole brut est importé puis raffiné par l'entreprise d'État, la Société africaine de raffinage (SAR), pour le ravitaillement du marché local et l'exportation, surtout vers le Mali.  La SAR exerce un monopole de fait sur la production de produits pétroliers;  diverses mesures sont prévues en vue de sa restructuration et modernisation.  Une autorité de régulation des activités en aval du sous-secteur des hydrocarbures est prévue.  Par ailleurs, la Senelec, une société d'État, détient également le monopole du transport et de la distribution d'électricité dans son périmètre de concession;  les producteurs indépendants sont tenus de lui vendre leurs excédents.  Dans les zones rurales, des producteurs indépendants ont le monopole, sous concession, de distribution d'électricité.  La réforme du sous-secteur de l'électricité est également prévue.

115. A l'instar du secteur minier, le secteur manufacturier demeure modeste et dominé par les activités de transformation de produits agricoles et miniers, puis le raffinage du pétrole brut importé.  Une partie non négligeable des activités manufacturières est artisanale et informelle, donc surtout orientée vers le marché local.  Des réformes sont menées aux niveaux national et régional afin de rendre le secteur plus performant;  elles commencent par porter leurs fruits.  Toutefois, la structure et le niveau de protection tarifaires du secteur ne favorisent globalement pas sa forte expansion.

116. Largement dominés par l'administration publique et l'informel, les services constituent un secteur important au Sénégal dont ils ont été l'un des moteurs de la croissance économique ces dernières années.  La performance récente du secteur est due à la bonne tenue des services de transport et de télécommunications, substantiellement libéralisés, même si la Société nationale des télécommunications (une entreprise semi-publique) demeure en position dominante dans plusieurs segments du sous-secteur, et des opérateurs, tels que Transrail (transport ferroviaire) et Air Sénégal international, connaissent actuellement des difficultés.  Le tourisme, seconde source de recettes d'exportation derrière la pêche, est considéré par le gouvernement comme essentiel à ses différentes stratégies, y compris celle de réduction de la pauvreté.  Les services financiers sont, quant à eux, régis par la réglementation bancaire commune de l'UEMOA, et le code de la Conférence interafricaine des marchés d'assurance.  Les engagements du Sénégal sous l'AGCS concernent plusieurs catégories de services, y compris les services financiers, les télécommunications, le transport, et le tourisme. 

2) Agriculture et activités connexes

i) Aperçu général

117. Situé sur la côte occidentale de l'Afrique, en zone sahélienne, le Sénégal couvre une superficie de 19,6 millions d'hectares, dispose de 700 kilomètres de côte maritime, et d'une zone économique exclusive (ZEE) d'une superficie de 180 000 km2.  Trois grands fleuves coulant de l'est vers l'ouest du pays se jettent dans l'Atlantique:  le Sénégal (1 700 km), la Gambie (750 km) et la Casamance (300 km).  Les terres cultivables sont estimées à environ 3,8 millions d'hectares (environ 19 pour cent du total), et les prairies et pâturages couvrent 6,8 millions d'hectares.  La forêt couvre 8,7 millions d'hectares;  son exploitation fournit le bois et les dérivées de bois pour combler l'essentiel des besoins énergétiques des foyers.

118. Environ 60 pour cent de la population active du Sénégal était occupée aux activités agricoles (y compris la pêche et l'élevage) en 2006.  En milieu rural, l'accès au foncier est sujet au régime de l'affectation (section ii)), et les cultures et les méthodes utilisées sont traditionnelles et familiales.  L'agriculture est aussi pratiquée en périphérie des villes par fermiers et/ou femmes.  Les activités agricoles, y compris l'élevage, la foresterie et la pêche, ont contribué à environ 12,5 pour cent du PIB en 2007.  Toutefois, le secteur manque de dynamisme, car sa croissance annuelle moyenne est inférieure à celles des autres secteurs (tableau I.1).  Le système de production au Sénégal étant surtout pluvial, les campagnes connaissent des fluctuations marquées par la pluviométrie (tableau IV.1), la maîtrise de l'eau demeurant un défi pour l'agriculture du Sénégal.  En effet, malgré des conditions hydriques généralement favorables, seulement 58 133 hectares (1,5 pour cent des terres cultivables) sont irrigués;  la principale culture irriguée est celle du riz (les variétés surtout locales).  Toutefois, le Sénégal dispose également de 187 867 hectares irrigables mais non utilisés, et d'un potentiel bien supérieur, surtout dans le delta du fleuve Sénégal.
Tableau IV.1

Production, campagnes 1999/00-2008/09
	Cultures
	1999/00
	2000/01
	2001/02
	2002/03
	2003/04
	2004/05
	2005/06
	2006/07
	2007/08
	2008/09

	Arachide d'huilerie
	950 000
	1 003 506
	887 356
	260 723
	440 709
	565 853
	..
	..
	..
	..

	Arachide de bouche
	56 357
	58 034
	56 481
	4 623
	..
	..
	..
	..
	..
	..

	Coton
	23 000
	20 378
	34 237
	39 228
	54 964
	50 000
	..
	..
	..
	..

	Mil
	675 000
	600 221
	470 105
	414 820
	628 426
	379 166
	608 551
	494 345
	318 822
	678 171

	Sorgho
	147 444
	143 750
	140 477
	114 174
	189 787
	132 400
	143 989
	121 003
	100 704
	251 515

	Maïs
	66 132
	78 593
	106 422
	78 194
	400 909
	422 623
	399 958
	181 585
	158 266
	397 326

	Riz
	364 000
	190 928
	243 907
	176 672
	231 805
	197 095
	289 424
	212 377
	193 379
	408 219

	Fonio
	3 053
	1 064
	772
	880
	966
	1 430
	1 253
	889
	1 068
	4 425

	Niébé
	68 000
	47 290
	31 720
	12 805
	34 705
	17 387
	..
	..
	..
	..

	Manioc
	104 009
	132 859
	137 893
	106 960
	181 721
	401 728
	..
	..
	..
	..


..
Non disponible.

Source:
Autorités sénégalaises.
119. Les principales cultures vivrières sont le mil, le maïs, le sorgho, le riz, le niébé, et le manioc;  et les cultures de rente comprennent l'arachide et le coton qui fournissent les matières premières pour les unités agro-industrielles locales d'huiles alimentaires et de coton fibre (section iii)).  Les cultures horticoles en général et maraîchères en particulier (surtout l'oignon et la tomate) prennent une importance grandissante en périphérie des grandes villes où leur demande est forte.  La filière du concentré de tomate (section iii)) est verticalement intégrée à la culture industrielle de la tomate.  Sur la période 1990-2006, la production de céréales a été marquée par de fortes fluctuations, suivant la pluviométrie, avec une légère tendance à la hausse;  elle suit largement l'évolution des superficies mises en cultures, avec des rendements faibles et fluctuants.
  Pendant cette période, le Sénégal est devenu de plus en plus dépendant des importations de céréales, en raison de la forte croissance de la demande en milieu urbain.  En effet, la population du Sénégal était évaluée à environ 12 millions de personnes en 2008, et la croissance démographique à 2,5 pour cent par an, selon les données de la Banque mondiale.  Le taux d'urbanisation est grandissant (47 pour cent de la population, surtout dans la région de Dakar, capitale du pays, comparé à 42 pour cent six ans plus tôt) en raison de l'exode rural persistent.  Toutefois, depuis la mise en place des mesures d'accompagnement de la Grande offensive agricole pour la nourriture et l'abondance (GOANA) à partir de la campagne 2008/09, la production céréalière a fortement rebondi. 

120. La forte et croissante demande de produits alimentaires en milieu urbain, où une mutation des habitudes alimentaires du milieu rural s'opère généralement, est orientée vers les produits agricoles et d'élevage valorisés, frais ou transformés, notamment le pain, le lait et les produits laitiers (section iii)), la viande (section iii)), le poisson  (section iv)), les fruits et produits maraîchers, disponibles dans les circuits de grande distribution et les marchés de quartier.  La qualité de l'alimentation du foyer dépend surtout des revenus dont disposent ses composantes (par exemple, salaires de fonctionnaires), tandis qu'en milieu rural, c'est la capacité productrice du foyer qui détermine la couverture des besoins alimentaires de base.  Environ 23 pour cent de la population connaissait un état de sous-nutrition en 2000-03, ce qui correspond au même niveau qu'en 1990-92, une décennie auparavant.
  
121. Depuis l'interdiction d'importer des viandes de volailles, effective à partir du 24 novembre 2005 (section iii)), les importations du pays concernent notamment les céréales (Chapitre 10 du Système Harmonisé (SH)), qui représentaient environ 10 pour cent des importations totales en 2006 (en deuxième position derrière les produits pétroliers), et principalement le riz (de l'Inde et de la Thaïlande).  Le Sénégal consomme annuellement 800 000 tonnes de riz dont 80 pour cent proviennent de l'extérieur.  Avec une part d'environ 3 pour cent, les autres produits agricoles importants à l'importation sont:  les huiles alimentaires (Chapitre 15 du SH), importées de la Côte-d'Ivoire (palme) et du Brésil (soja); ainsi que le lait (Chapitre 4 du SH), importé en poudre de l'Argentine, de la France et d'Irlande.  Les importations jouent également un rôle important dans l'approvisionnement du marché national en intrants, matériel et équipement agricoles.  Par ailleurs, l'évolution de l'indice harmonisé des prix à la consommation fait ressortir une hausse particulièrement importante pour les prix de céréales, malgré les mesures d'allègement des droits de douane prises par les autorités en novembre 2007 (section ii)).  L'indice des prix des céréales est passé de 93,1 en février 2006 à 97,8 en février 2007, et 109,1 en février 2008 et 135,2 en février 2009 (soit une augmentation annuelle moyenne de 23,9 pour cent entre 2008 et 2009).  
ii) Politique agricole

122. La GOANA, a été lancée le 18 avril 2008 par le Chef de l'État
. Cette politique trouve sa genèse dans les tendances notées plus haut à savoir, dans le cadre de l'adoption du DSRP II, une contribution plutôt décevante de l'agriculture et de l'agro-industrie sénégalaise à la croissance économique nationale, dont le rythme est appelé à se stabiliser à un niveau plus élevé selon la Stratégie de Croissance Accélérée (SCA);  l'insécurité alimentaire croissante et le poids plus important des dépenses alimentaires dans les budgets des foyers, notamment en raison de la flambée des prix des céréales sur les marchés mondiaux pendant la période 2006-08;  ainsi que la pauvreté des ménages ruraux qui encourage l'exode rural et l'émigration internationale.  La GOANA prévoit, à partir d'octobre 2008 et sur l'horizon 2010, une production de 2 millions de tonnes de maïs, 3 millions de tonnes de manioc, 500 000 tonnes de riz paddy et 2 millions de tonnes pour les autres céréales (mil, sorgho, fonio).  Pour l'élevage, les objectifs portent sur une production de 400 millions de litres de lait et 600 000 tonnes de viande. L'investissement total prévu pour la campagne 2008-09 est de 47 milliards de francs CFA (tableau IV.2), dont l'essentiel a été destiné aux Programmes spéciaux pour relancer des filières porteuses (tournesol, sésame, bissap, pomme de terre) et aux subventions pour financer les achats d'engrais (13 milliards de francs CFA).  Depuis la campagne 2004-05, le niveau de subvention aux prix des engrais et produits phytosanitaires est de 50 pour cent, et de 70 à 80 pour cent à ceux des semences (sauf l'arachide) et de matériel agricole sélectionné, dans la limite de l'enveloppe globale annuelle affectée à cette subvention, dont le montant a fortement augmenté.  Cette politique de subvention est accompagnée d'une politique de prix fixes pour les produits concernés.  Les quantités pouvant être subventionnées sont allouées par région, et distribuées par les Commissions locales à travers les sous-préfets ou présidents de conseil rural.  Il convient de signaler que la subvention en faveur des intrants agricoles avait été abandonnée depuis 1989, avant de reprendre avec le Programme national d'autosuffisance en riz, suivi des Programmes spéciaux pour relancer les filières porteuses.

Tableau IV.2 

Subventions à la production agricole, 2005/06-2008/09

	
	Campagne agricole

	Composante
	2005/06
	2006/07
	2007/08
	2008/09

	Engrais
	6 000 000 000
	4 618 891 277
	9 676 208 088
	13 258 390 600

	Soutien du prix aux producteurs d'arachide
	5 071 883 764
	7 550 000 000
	6 730,696,160
	725 178 795

	Subvention des semences d'arachide
	2 700 000 000
	3 252 337 661
	5 022,202,900
	9 538 644 670

	Programmes spéciaux
	1 041 775 000
	500 000 000
	2 844 015 360
	18 609 107 330

	Protection des cultures
	1 991 000 000
	921 000 000
	1 200 000 000
	915 891 429

	Fonds de sécurisation du crédit rural
	4 000 000 000
	0
	800 000 000
	.. 

	Matériel agricole
	2 940 102 632
	1 000 000 000
	1 969 499 149
	650 000 000

	Programme spécial de réfection des aménagements hydro-agricoles
	.. 
	.. 
	.. 
	3 500 000 000

	Total
	23 744 761 396
	17 842 228 938
	28 242 621 657
	47 197 212 824


..
Non disponible.

Source:  Autorités sénégalaises.

123. La GOANA vise la "souveraineté alimentaire"
, conformément aux objectifs énoncés dans la loi d'orientation agro-sylvo-pastorale (LOASP), adoptée en 2004.
  Les éléments opérationnels de la loi sont le Programme national de développement agricole (PNDA) élaboré avec l'assistance technique de la FAO et adopté en décembre 2003, ainsi qu'un Plan d'action forestier du Sénégal (PAFS) et un Plan national de développement de l'élevage (PNDE), ces deux derniers étant encore à définir.  L'adoption de nombreux textes d'application prévus par la LOASP prend un certain retard, notamment l'adoption d'une politique foncière, toutefois en chantier depuis 1996.  Ce dernier retard s'explique par le conflit entre ceux qui bénéficient du droit coutumier et les exigences nouvelles pour la politique foncière en raison de l'importance accordée par l'État à l'investissement privé dans l'agriculture, pour créer des unités de production à l'échelle industrielle (voir plus bas).
124. La LOASP entérine l'organisation par filière de l'activité agricole au Sénégal, avec des cadres de concertation public-privé pour améliorer le dialogue entre l'État et les organisations interprofessionnelles reconnues (par exemple, le Comité national interprofessionnel de l'arachide au Sénégal (CNIA) et la Fédération nationale des producteurs de coton (FNPC), (section iii) c)), la défense de leurs intérêts et la fourniture de services à leurs membres.  Au sommet de l'État, le Conseil national de concertation et de coopération des ruraux (CNCR)
 regroupe 22 groupements de producteurs agricoles, y compris les pêcheurs, et mène un dialogue avec les autorités.  La Caisse nationale du crédit agricole (CNCAS) octroie le crédit à des conditions commerciales (section 4)).  Dans la plupart des cas (arachide, coton, riz, tomate, oignon, pomme de terre, sésame), un prix minimum au producteur est fixé annuellement pour la campagne par accord inter-professionnel.  

125. La concertation et la coordination des politiques et programmes de sécurité alimentaire relèvent du Conseil national de sécurité alimentaire (CNSA), créé en juin 1998.  Le CNSA exerce son activité sur la base d'informations collectées par l'Observatoire sur la sécurité alimentaire (OBSEA).  Afin de protéger le consommateur, les prix au détail des produits alimentaires de base (le riz, le lait, l'huile alimentaire, la farine de blé et le pain) ont fait l'objet d'une fixation ou homologation au début de 2009.  Toutefois, plus généralement, l'absence d'une politique de concurrence effective a permis à certains intervenants de la chaîne de distribution de produits alimentaires importés d'établir des situations de rente qui grèvent les prix de ces produits entre leur réception au port de Dakar et leur point de distribution finale sur le marché intérieur.
  Cela permet aux producteurs locaux de bénéficier de prix relativement élevés pour leurs biens identiques ou similaires, sauf dans les cas où les marges de distribution sont fixées (tels que le riz et l'huile alimentaire importés).  

126. La réalisation des objectifs de GOANA pose la question de l'accès au foncier, l'immatriculation des terrains connaissant une croissance exponentielle du fait de l'extension des villes et des activités économiques modernes.  L'immatriculation des terrains au Sénégal date de la période coloniale, mais elle n'a effectivement concerné que le milieu urbain, laissant 95 pour cent des terres sans immatriculation au moment de l'adoption de la loi du 17 juin 1964 définissant le domaine national.
  Selon cette loi, l'État n'est pas propriétaire des terres mais gère le domaine national pour le compte de tous.  Les terres rurales sont dans leur quasi totalité soumises au régime de la domanialité nationale, un régime de droit commun.  L'État définit les règles de mise en valeur tandis que, depuis la décentralisation initiée en 1972, les conseils ruraux s'occupent de leur administration, sous la tutelle des préfets.  L'accès au foncier se fait donc par affectation du conseil rural, gratuitement (les redevances sont abolies depuis 1964), mais l'intéressé doit résider dans la communauté et mettre (avec sa famille) les terres en valeur.  La désaffection intervient normalement s'il y a incapacité de mise en valeur.  Il n'y a pas de transmission en cas de décès (mais les héritiers sont prioritaires pour la re-affection de la parcelle), et aucun droit réel n'accompagne l'affectation.  L'affectation des terres en zones "pionnières" d'agriculture irriguée dans la vallée du fleuve Sénégal, qui sont des zones aménagées et encadrées par la SAED (Société d'aménagement et d'exploitation des terres du delta du fleuve), est faite par la SAED à tout groupement (coopérative, association de producteurs, GIE) avec lequel elle a passé un contrat.  Par ailleurs, l'État peut concéder des baux emphytéotiques sur ses propres terrains, ce qui donne lieu à une sécurisation du foncier.  

127. Selon la politique foncière, les terres aménagées étant prioritairement allouées aux cultivateurs locaux, des investisseurs privés (nationaux ou étrangers) sont recherchés surtout pour l'aménagement des terres en zones "pionnières" d'agriculture, qui feront l'objet de baux emphytéotiques, ainsi que les domaines essentiels de l'approvisionnement en intrants, du stockage, de la transformation, de la distribution et des autres services aux producteurs et aux distributeurs.  L'objectif de GOANA à moyen-terme est de doubler la surface sous culture de 1,869 millions d'hectares en 2007-08 à 3,871 millions à l'horizon 2012, et de multiplier par presque six le tonnage produit, de 1,5 millions de tonnes en 2007-08 à 8,6 millions.  Il s'agit notamment de l'extension des surfaces irriguées dans la vallée du fleuve Sénégal, consacrées au riz, en vue de rendements plus élevés (de 1t/ha à 6-9t/ha) grâce aussi à l'utilisation des variétés performantes, et deux cycles de production par année.  La SAED s'occupe de l'aménagement hydro-agricole dans le nord du Sénégal, avec une affectation des terres aménagées par contrat, tandis que celui du sud est confié à la Société de développement de l'agriculture (SODAGRI).  Les nouvelles exploitations doivent obtenir une autorisation de mise en valeur.  La promotion de l'investissement à caractère agricole est confiée à l'APIX.
  Une loi spéciale fixe le régime fiscal et douanier des activités effectuées dans le cadre de GOANA, et octroie notamment l'exonération de la TVA et du droit de douane sur les importations d'intrants et matériel agricole, ainsi que l'exonération de l'impôt sur le revenu pendant cinq ans pour les exploitations agricoles créées dans ce cadre.
 L'Agence du plan retour vers l'agriculture (REVA) accompagne également les promoteurs agricoles privés.  

128. Le Sénégal connaît trois types d'interventions étatiques ou quasi-étatiques dans le domaine agricole, à savoir à travers le Ministère de l'agriculture (qui s'occupe aussi de l'élevage et de la pêche), sur financement de l'État;  les structures semi-étatiques et les projets financés par l'État et/ou par les partenaires au développement;  et les projets financés par les ONG.  Le Ministère de l'agriculture est le maître d'œuvre de la politique agricole nationale, prend les décisions sur les investissements en infrastructure de l'État, et regroupe les principaux directions et services liés à l'activité agricole, aussi bien au niveau central que régional.  Par ailleurs, l'État participe, avec les partenaires au développement, au financement des activités des structures semi-étatiques qui encadrent le secteur agricole.  La recherche sur les semences et nouvelles techniques de culture est faite par l'Institut sénégalais de la recherche agricole (ISRA), en partenariat avec l'Institut de recherche pour le développement (IRD) et le Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le développement (CIRAD).  L'Institut de technologie alimentaire (ITA) se focalise sur les techniques de transformation pour l'agro-industrie.  L'Agence nationale de conseil agricole et rural (ANCAR) fournit des services de formation, sensibilisation, information (entre autres) visant le transfert de technologies agricoles, à travers des contrats signés avec les organisations de producteurs.
  L'Institut nationale de pédologie (INP) fournit des informations cartographiques spécialisées, et la Direction des travaux géographiques et cartographiques (DTGC) fournit une large gamme de cartes.  Les projets sur le terrain (aménagement de bassins, soutien à l'acquisition de matériels agricoles, éradication de maladies animales) sont nombreux et financés surtout par des fonds extérieurs.  Par ailleurs, de nombreuses ONG sont actives sur le terrain.
129. A part les interventions (subventions, régulation des marchés et prix minimum pour les cultures de base) notées plus haut, les principales mesures de soutien, de nature fiscale, aux agriculteurs, éleveurs ou pêcheurs, sont présentement:  l'exonération de l'impôt sur les sociétés et autres personnes morales (IS), pour les coopératives agricoles et leurs unions, les caisses de crédit mutuel, les société d'assurances ou de réassurances mutuelles agricoles, et les sociétés de développement et d'encadrement rural dont les subventions représentent 80 pour cent de leur financement;  l'exonération de l'impôt sur les bénéfices réalisés par les agriculteurs et éleveurs sur les ventes des produits des cultures ou de l'élevage issus de leurs terres exploitées;  et l'exonération de la patente.  La Loi spéciale sur la GOANA octroie un régime fiscal incitatif aux investissements effectués dans son cadre;  ce régime est plus favorable que celui du Code des investissements.  Le régime de l'Entreprise franche d'exportation (chapitre II 4)), plus incitatif, n'est une option que pour les entreprises agricoles qui réalisent au moins 85 pour cent de leur chiffre d'affaires à l'exportation, c'est le cas des entreprises de pêche (section iv)).

130. Le tarif du Sénégal, basé sur le TEC de l'UEMOA, accorde une protection nominale relativement plus élevée aux produits agricoles qu'aux produits non-agricoles.  La moyenne simple des tarifs appliqués aux produits agricoles en 2008, selon la définition CITI (y compris l'élevage, la pêche et l'activité forestière), est de 13,1 pour cent (tableau AIV.1), au-dessus de la moyenne globale de 12,1 pour cent.  Certains produits importés demeurent également assujettis à une surtaxe d'entre 10 et 20 pour cent appliquée au cordon douanier (sans contrepartie intérieure), à des produits tels que le mil, l'oignon, la pomme de terre, le sorgho, la banane, et le riz (chapitre III 2) iv)).  Une Taxe conjoncturelle à l'importation (TCI), mécanisme communautaire d'application nationale, destinée à compenser des pratiques de subvention par des pays étrangers ou à amortir les effets des variations erratiques des prix internationaux sur la production communautaire, est prélevée sur plusieurs produits (farine de blé, concentré de tomate, jus de fruits et sucre).  Des droits et taxes internes sont en place, notamment la TVA de 18 pour cent et, le cas échéant, un droit d'accises (sur les produits du tabac, boissons alcoolisées, corps gras).  L'évaluation en douane se fait sur la base de valeurs de référence dans plusieurs cas de produits alimentaires (chapitre III 2) ii)).  

131. L'État peut prendre des mesures d'allègement des droits de douane et/ou de la TVA comme mesure de subvention;  par exemple, des suspensions de droits et/ou taxes sur les produits importés (riz brisé, blé, lait en poudre et emballages contenant du riz) figurent parmi les 19 mesures annoncées en novembre 2007 pour lutter contre la cherté de la vie
;  ces suspensions de droits et taxes ont été en vigueur entre juillet 2007 et septembre 2008.
  L'État peut également subventionner directement le prix de vente (par exemple, du riz), ou éponger les dettes nées de crédits octroyés par la CNCAS.  Les produits agricoles, y compris alimentaires, peuvent être soumis à des règlements techniques et des mesures sanitaires et phytosanitaires (chapitre III 2) v) et vi)).  

132. L'Agence de régulation des marchés (ARM), établie en 2002, a pour mission "d'assurer le suivi et la régulation des marchés" sur le territoire.  Les produits suivants sont concernés:  riz, maïs, banane, pomme de terre, oignon, tomate industrielle (depuis 2006), sorgho et souna.  Ainsi, les importations de certains produits restreintes périodiquement pour faciliter l'écoulement de la production nationale (chapitre III 2) iv)).  Ces mesures sont accompagnées d'une charte des prix conseillés afin de garantir une marge constante (25 francs CFA/kg dans le cas de l'oignon local) à tous les acteurs de la filière.

133. La politique agricole du Sénégal évolue dans un contexte sous-régional marqué par l'harmonisation des objectifs et des instruments des politiques agricoles.  L'UEMOA a une politique agricole commune, ce qui est aussi le cas de la CEDEAO (rapport commun, chapitre I section 3) i)).  Ainsi, l'introduction d'un nouveau taux maximum de 35 pour cent et de mesures d'accompagnement dans le cadre de l'adoption du TEC de la CEDEAO devrait renforcer le niveau de protection et accroître les échanges intracommunautaires de ces produits, notamment ceux des cinq filières prioritaires (riz, bétail/viande, filière avicole, maïs et coton).  Les programmes communautaires de normalisation, d'attestation de conformité et de certification, et d'harmonisation deslégislations pharmaceutiques vétérinaires, du contrôle et de la surveillance phytosanitaire et zoosanitaire, ainsi que de la sécurité sanitaire des aliments (rapport commun, chapitre III 2) vi)) sont censés contribuer au développement de ces échanges.  Le Sénégal espère aussi diversifier ses exportations vers les marchés développés sur lesquels il rencontre des difficultés liées surtout aux mesures sanitaires et phytosanitaires.  
iii) Politique par filière

a) Arachide 

134. La culture de l'arachide est très ancienne au Sénégal dont elle fut longtemps la première production agricole.  Son huile, exportée en France pendant les années soixante (environ 80 pour cent des recettes d'exportation de marchandises par le Sénégal en 1960), fut consommée massivement avant de s'effondrer au profit d'autres huiles alimentaires (olive, soja, palme).  La culture de l'arachide au Sénégal concerne actuellement environ 10 pour cent de la population (près d'un million de personnes), et est réalisée sur 50 pour cent des terres emblavées, en rotation avec le mil et le sorgho.  La production d'arachide est soit destinée à la fabrication de pâte, beurre, où produits snacks, soit à la transformation en huile d'arachide brute et raffinée, farine d'arachide, fane et tourteaux pour le bétail.  Le Conseil présidentiel du 24 mai 2007 a été consacré à l'arachide et a fixé l'objectif d'une production de 1 million de tonnes, niveau dernièrement atteint en campagne 2000-01, contre un niveau de 427 093 tonnes en 2007-08.  

135. Depuis la campagne 2004-05, les subventions à la production de l'arachide consistent en une subvention aux prix des intrants (semences, engrais et produits phytosanitaires, et matériel agricole sélectionné), dans la limite de l'enveloppe globale annuelle, dont le montant a fortement augmenté dans le cadre de la GOANA.  Depuis la campagne 2004-05, le prix de la semence d'arachide est fixé à 100 francs CFA/kg (au lieu de 225 francs CFA, soit une subvention à hauteur de 55 pour cent, sauf en 2006-07 quand celui-ci était de 80 francs CFA/kg), dans une limite maximum (passant de 35 000 tonnes à 71 208 tonnes pour la campagne2008/09), pour une augmentation totale de l'enveloppe financière de 4,8 à 6,6 milliards de francs CFA.  Ces semences sont distribuées à la SUNEOR, la NOVASEN, le complexe agro-industriel de Touba et à d'autres opérateurs privés semenciers agréés par l'État, et revendues aux arachidiers au prix maximum fixé par l'État.  Des programmes financés par les partenaires au développement sont en place pour reconstituer le capital semencier et sont logés à l'ISRA, l'ANCAR et la DISEM.  Les programmes agricoles depuis la campagne 2004-05 ont également prévu une subvention de 50 pour cent pour les engrais, aussi dans une limite maximum (15 000 tonnes pour la campagne 2008-09).  Par ailleurs, les cultivateurs d'arachide bénéficient des mesures de soutien de nature fiscale concédées aux agriculteurs et les entreprises de transformation des régimes incitatifs qui leur sont prévus (section ii)).  Une plus grande professionalisation de la filière et surtout un plus grand recours au système de production irriguée paraissent nécessaires au développement de la filiale.

136. L'entreprise de droit privé SUNEOR, la NOVASEN et le complexe agro-industriel de Touba procèdent à l'extraction de l'huile.  L'huile d'arachide raffinée, produit alimentaire de base, est vendue sur le marché national, tandis que l'huile brute est exportée (95 pour cent vers l'UE).  Visant une reconquête du marché français, la SUNEOR assure la traçabilité de la graine du point de collecte au centre de réception, selon la directive européenne entrée en vigueur depuis le 1er janvier 2006.  D'ailleurs, l'huile brute d'arachide (position 150 810 du SH), représentait 4 pour cent des exportations du Sénégal en 2006 (les produits pétroliers venant en tête avec 24 pour cent).  Par ailleurs, ces entreprises importent l'huile brute d'autres espèces végétales (olive, soja, palme), et la raffinent pour la vendre sur le marché national et de proximité.

137. La libéralisation de la filière arachide, qui était déjà en cours au moment du deuxième EPC du Sénégal, a progressé avec la privatisation en 2004 de la Société nationale de commercialisation des oléagineux du Sénégal (SONACOS)
, devenue SUNEOR en 2007.
  L'État avait au préalable démantelé la SONAGRAINES, filiale de SONACOS, qui accomplissait le ramassage et l'acheminement de l'arachide aux usines de transformation, au profit d'opérateurs privés stockeurs (OPS).  Agréés par SUNEOR, la NOVASEN et le complexe agro-industriel de Touba établissent des points de contact pour acheter les graines dont le prix de campagne est fixé par le Comité national interprofessionnel de l'arachide au Sénégal (CNIA);  pour la campagne 2008-09, le prix proposé au producteur était de 165 francs CFA/kilogramme, fixé par le CNIA, sans subventions.
  Pour la précédente campagne, l'État du Sénégal avait subventionné le prix au producteur à raison de 15 francs CFA/kilogramme.
  Toutefois, un autre débouché pour les arachidiers est le marché parallèle (ou louma), où les prix proposés évoluent selon l'offre et la demande, et peuvent se trouver bien au-dessus du prix officiel.

138. L'huile alimentaire bénéficie au Sénégal d'une TCI de 10 pour cent qui vient s'ajouter au droit de douane (20 pour cent).  La mesure de sauvegarde de 25 pour cent sur les huiles alimentaires raffinées, introduite depuis le 1er janvier 2006, dont la portée a été restreinte aux huiles de palme en août 2006, est supprimée le 15 septembre 2008 (chapitre III 2) iii) b)).  Les normes sénégalaises sur les huiles alimentaires, non encore notifiées à l'OMC, sont obligatoires.  Par ailleurs, l'huile alimentaire à base de l'arachide est dispensée de la taxe sur les corps gras alimentaires prélevée sur les huiles raffinées (15 pour cent);  les beurres, crèmes de lait et leurs mélanges (12 pour cent);  et les autres corps gras (5 pour cent), à l'exception des huiles brutes destinées à être raffinées au Sénégal.  Malgré ces mesures, les importations d'huiles alimentaires (Chapitre 15 du SH) ont augmenté de 85 pour cent entre 2002 et 2006.

b)
Coton

139. Malgré la privatisation en 2003 de l'ancienne entreprise publique, la Société de développement des fibres textiles (SODEFITEX)
, la filière coton n'est pas radicalement restructurée depuis le deuxième EPC du Sénégal.  SODEFITEX détient le monopole de la production de coton‑fibre au Sénégal, et demeure l'unique acheteur du coton-graine produit par les cultivateurs que l'entreprise encadre totalement.  Ces derniers cultivent le coton en rotation avec le mil et l'arachide, surtout.  Un accord inter-professionnel entre l'État, la Fédération nationale des producteurs de coton (FNPC) et la SODEFITEX fixe les objectifs de chaque campagne:  en 2008-09, une production de 55 000 tonnes de coton-graine était ciblée, sur la base d'un prix d'achat minimum unique de 195 en 2004-05 et 2005-06, et 180 en 2006-07 francs CFA/kg.  L'État intervient dans la politique d'encadrement de la SODEFITEX à travers ses subventions à l'entreprise, des engrais et d'autres intrants, ainsi que ses mesures fiscales de soutien.  La SODEFITEX livre les semences (fournies par la société SYNGENTA), les engrais et les produits phytosanitaires (ces derniers étant surtout importés), ainsi que les équipements, aux cultivateurs qui les achètent aux prix fixés au moyen de crédit négocié par le FNPC auprès de la CNCAS.  

140. Depuis 2004, il semblerait que l'augmentation des prix de l'engrais complexe (de 162,5 pour cent) dépasse largement celle du prix du coton-graine sur le marché national, rendant moins intéressante la culture du coton, et mettant la filière en difficulté.  En effet, la production du coton a atteint un pic d'environ 55 000 tonnes en 2003-04 pour descendre depuis à 40 271 tonnes en 2004-05 (tableau IV.1), 46 709 tonnes en 2005-06 et 52 353 en 2006-07.  Les autorités ont consenti, pour la campagne cotonnière de 2008-09, une subvention de 1,5 milliards de francs CFA et une subvention de 200 millions de francs CFA à la SODEFITEX pour maintenir le prix des intrants à son niveau de la campagne 2007-08.  Cette entreprise gère le crédit de campagne et peut décider, en accord avec le groupement inter-professionnel et avec le concours du CNCAS, des allègements de remboursement à opérer en fin de campagne en faveur des cultivateurs.

141. Le coton-graine produit est stocké puis ramassé par SODEFITEX et livré aux cinq usines d'égrenage de la SODEFITEX par ses propres camions.  La capacité totale annuelle (campagne d'égrenage) est de 65 000 tonnes.  Après son égrenage (avec un ratio moyen de 40 pour cent), SODEFITEX exporte surtout le coton-fibre.
  SODEFITEX vend séparément les graines de coton, utilisées dans la fabrication des aliments pour bétail.  Le tissage du coton au Sénégal aurait pu prendre une plus grande importance économique pour le pays depuis son accès à l'initiative textile sous l'AGOA des États-unis (chapitre II 3) ii) f));  toutefois, les filatures locales ne semblent pas en mesure d'en tirer pleinement profit.  Par ailleurs, le Sénégal participe aux diverses initiatives en faveur du coton africain et de la suppression des mesures de soutien de pays développés;  il assure la présidence de l'Association cotonnière africaine.  

c)
Le tabac

142. La Manufacture de Tabac de l'Ouest Africain (MTOA) encadre 830 planteurs de tabac des régions de Casamance et de Kaolack, établit un prix plancher d'achat du tabac et fournit les intrants subventionnés à crédit.  La MTOA ne détient plus le monopole de la production des cigarettes au Sénégal, qui sont aussi fabriquées localement par Philip Morris depuis 2006, à partir de tabacs domestiques et importés.  Les cigarettes importées sont soumises au taux tarifaire maximal de 20 pour cent;  à la TVA de 18 pour cent;  ainsi qu'au droit d'accise de 40 pour cent sur les cigarettes premium et les tabacs importés en feuilles, et de 15 pour cent sur les cigarettes standard (chapitre III 2) iii) d)).
  Les emballages font l'objet d'un marquage obligatoire (chapitre III 2) viii)).  La différenciation entre les cigarettes "premium" et "économiques" était déjà en place au moment du deuxième EPC du Sénégal.
 Les autorités sénégalaises précisent qu'il y a une production locale des deux types de cigarettes, mais que la taxation plus basse des cigarettes dites "économiques" permet aux personnes à revenus faibles d'y accéder.  
d)
Autres produits

143. La Société de conserves alimentaires au Sénégal (SOCAS, groupe Moulins Sentenac) transforme la tomate fraîche localement produite.  Elle est protégée de la concurrence du produit importé par le fait que seule sa production peut être placée sur le marché domestique en vertu d'une norme sénégalaise obligatoire sur le double concentré de tomate (chapitre III 2) vi)).
  
144. Un "monopole de fait sur la filière sucre"
 est détenu par la Compagnie sucrière sénégalaise (CSS)
, elle-même producteur de sucre, et unique opérateur de la filière au Sénégal.  Le sucre raffiné est sujet à une péréquation à travers la taxe conjoncturelle à l'importation (TCI)
, qui s'ajoute au montant des droits et taxes exigibles.
  Le sucre utilisé comme intrant (par exemple, dans la fabrication de produits finis, boissons ou de biscuits) est exempté de la TCI si l'importateur détient une attestation d'industrielle délivrée par le Ministère chargé de l'industrie (ces opérations font l'objet d'un marquage obligatoire (section viii)).  L'exclusivité de la distribution du sucre (importé et produit localement) sur le marché sénégalais est confiée à la CSS.  Cette compagnie, produisant elle-même de sucre, y compris du sucre roux à partir de ses plantations de canne à sucre au nord du pays, comble les déficits de sa propre production par des achats de produits raffinés.  
iv) Élevage

145. A l'instar des autres pays membres de l'UEMOA, le Sénégal détient un gros cheptel qui comprenait, en 2008:  3,2 millions de têtes de bovins;  5,3 million d'ovins;  4,5 millions de caprins;  327 000 porcins;  et 35,5 millions de volailles (traditionnelles et industrielles) (tableau IV.3).  Le Sénégal est le deuxième producteur avicole de la zone UEMOA, après la Côte-d'ivoire. Par ailleurs, la filière élevage figure parmi celles retenues par l'UEMOA comme vecteur de l'intensification des échanges entre ses membres. L'élevage de la volaille et du caprin est pratiqué par la plupart des ménages en milieu rural où le cheptel est considéré comme source d'épargne, et les œufs et la viande de volaille et de caprin sont des aliments de base.
  La volaille fait également l'objet d'une production commerciale (souvent financée en banlieue par des salariés comme activité lucrative secondaire), et aussi à l'échelle industrielle.  Cet élevage de volaille consomme environ 50 pour cent de la production nationale de maïs (tableau IV.1).  Toutefois, l'abattage et la transformation de poulets en viande demeure l'activité de la ménagère, car la filière manque d'investissement en amont (abattage et transformation industrielles, distribution).  Les éleveurs d'ovins et de bovins sont surtout des pastoraux qui partagent les ressources communes en fourrages, pâturages et eaux, qui semblent sous pression en période de faible pluviométrie.  Leurs rendements en viande et en lait, relativement bas, sont expliqués par le recours aux espèces locales.  
146. La tendance la plus frappante est l'évolution de la volaille industrielle (entre 2005 et 2008) qui a plus que doublé, en raison de l'interdiction à partir de novembre 2005, d'importer les viandes de volailles de toutes les origines sans exception, au titre de la lutte contre l'épizootie de la grippe aviaire.
  En 2005, les importations de viande de volailles se chiffraient à 11 287 tonnes, contre zéro en 2006.  Cette interdiction, toujours en place en juin 2009, concerne toutes les origines, y compris celles non déclarées affectées par l'OIE, et donc protège l'aviculture sénégalaise de toute concurrence étrangère.
  Sous certaines réserves, une dérogation (à l'interdiction) a été accordée aux importations d'oeufs à couver et de poussins destinés à la reproduction (chapitre III 2) vi)).  Toutefois, la production locale de poussins de chair a plus que doublé entre 2005 et 2007, passant de 5,32 millions à 11,15 millions de têtes.
  La production totale d'œufs de consommation a augmenté de 18,8 tonnes en 2007 à 22,2 tonnes en 2009.  La part des importations dans l'offre totale de viandes de toutes espèces sur le marché sénégalais est passée de 11,2 pour cent en 2003 à 5,8 pour cent en 2008, témoin d'une auto-suffisance croissante, objectif de la politique agricole du Sénégal.  Il convient de signaler que l'élevage reste toujours encadrée par la Lettre de politique de développement de l'élevage (LPDE), adoptée en 1999, et qui doit être remplacée dans le courant de 2009 par le Plan national de développement de l'élevage (PNDE), en cours d'élaboration.
Tableau IV.3
Évolution annuelle des effectifs du cheptel au niveau national, 2000-08

(Milliers de têtes)
	Espèce
	2000
	2001
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Bovins
	2 986
	3 061
	2 997
	3 018
	3 039
	3 091
	3 137
	3 163
	3 210

	Ovins
	4 542
	4 678
	4 540
	4 614
	4 739
	4 863
	4 996
	5 109
	5 251

	Caprins
	3 879
	3 995
	3 900
	3 969
	4 025
	4 144
	4 263
	4 353
	4 477

	Porcins
	269
	280
	291
	303
	300
	309
	318
	319
	327

	Equins
	471
	492
	496
	500
	504
	514
	518
	518
	524

	Asins
	399
	407
	400
	400
	412
	413
	415
	438
	442

	Camelins
	4,0
	4,0
	4,0
	4,0
	4,0
	4,1
	4,1
	4,6
	5

	Volaille familiale
	18 900
	19 543
	20 207
	20 549
	20 960
	21 527
	22 078
	22 141
	21 889

	Volaille industrielle
	5 595
	6 115
	5 174
	5 100
	5 285
	6 135
	7 533
	12 787
	13 633a


a
Chiffre provisoire.

Source:
Autorités sénégalaises.
147. Le Sénégal est surtout un gros importateur de produits laitiers (2,4 pour cent des importations totales sur 2000-06).  Les importations laitières ont toujours été élevées et constituaient en 2008 l'équivalent en lait liquide de 58 pour cent de l'offre totale de ce produit sur le marché national.  La production totale nationale était estimée à 145,9 millions de litres en 2008, en hausse de 8 pour cent par rapport à 2007, tandis que les importations en 2008 étaient de 202,4 millions de litres, en régression de 8,9 pour cent par rapport à 2007.  Le lait importé se présente surtout en poudre (88 pour cent du volume total de produits laitiers importés);  il est consommé tel quel ou transformé en produits laitiers (lait liquide, yaourts, lait caillé, fromage) au Sénégal par des entreprises telles que SAPROLAIT (Société africaine des produits laitiers), la Société industrielle agroalimentaire, et une multitude de PME et d'artisans, dont le défi premier est le contrôle de la qualité sanitaire et ensuite la distribution.  Les hôtels et restaurants s'alimentent surtout sur les marchés extérieurs afin de répondre aux exigences des touristes.  Les autorités espèrent encourager la substitution du lait frais produit localement et transporté directement en usine au lait en poudre importé, bien que ce dernier soit plus économique.  Au total, les importations de produits laitiers semblent évoluer à la hausse, passant de 31 à 50 milliards de francs CFA entre 2003 et 2006, principalement du fait de la croissance démographique, car la consommation moyenne de produits laitiers plafonne depuis une décennie.
148. Les importations des produits de l'élevage font l'objet de mesures sanitaires dans l'objectif de protéger la santé humaine et animale (chapitre III 2) vi));  d'une manière générale, la viande n'est pas importée fraîche pour des raisons d'ordre sanitaire.  Le tarif NPF appliqué aux viandes congelées de toutes espèces est de 20 pour cent, au même niveau que les viandes fraîches.  Les importations de bovins sur pieds, reproducteurs de race pure, soumises au tarif NPF de 5 pour cent ont progressé plus rapidement que celles des autres bovins soumises au taux de 20 pour cent.  D'une manière générale, le Tarif extérieur commun (TEC) de l'UEMOA différencie le traitement tarifaire des produits de l'élevage selon qu'ils soient intrants ou produits finis, avec le taux tarifaire maximal de 20 pour cent sur ces derniers, tandis que les premiers subissent le taux de 5 pour cent.  Considéré comme produit de première nécessité, le lait en poudre importé en sachets de 25 kg est soumis au tarif NPF au taux de 5 pour cent, tandis que les autres produits laitiers transformés sont imposés au taux maximal de 20 pour cent.  Toutefois, selon la loi sur la subvention GOANA (section ii) ci-dessus), les éleveurs peuvent bénéficier d'un traitement en franchise de droits de douanes et de TVA sur les importations de matériel agricole, aliments de bétail et de volaille, animaux reproducteurs de race pure, œufs à couver et poussins dits d'un jour, entrant dans un cycle de production animale.  Par ailleurs, les revenus issus de l'élevage concerné par la GOANA sont exonérés du paiement de l'impôt sur le revenu pendant cinq ans.
v) Pêche et aquaculture

149. Au Sénégal, la pêche est artisanale (52 000 pêcheurs pour 13 903 unités, dont la plupart sont des pirogues), et industrielle en chalutiers (par 5 200 pêcheurs).  Le potentiel halieutique du Sénégal est important;  les prises totales sont estimées à 405 263 tonnes en 2005.  Au total, la pêche procure une activité rémunératrice à près de 15 pour cent de la population active.  Assurant une consommation moyenne per capita d'environ 26,8 kg en poisson d'équivalent frais par an, les produits de la pêche contribuent à environ 70 pour cent des apports nutritionnels en protéines d'origine animale.

150. Les DSRP I (2003-05) et II (2006-10) ont inscrit la pêche parmi les leviers de l'axe "création de richesses", lui assignant un rôle central dans la lutte contre la pauvreté.  Aussi, la Stratégie nationale de croissance accélérée (SCA), promue par le DSRP II, s'appuie t-elle également sur la grappe "Produits de la mer et Aquaculture" qui figure parmi les cinq secteurs à haut potentiel économique devant être les leviers d'une croissance accélérée de l'économie nationale.  En effet, avec un potentiel annuel de capture côtière de l'ordre de 300 000 à 380 000 tonnes, le Sénégal figure parmi les principaux pays de pêche maritime de l'Afrique de l'ouest, et il dispose aussi d'une capacité sous-exploitée pour l'aquaculture.  Toutefois, le pays est sujet à la surexploitation de certaines ressources halieutiques en état naturel.  Pour y remédier, le Sénégal met en œuvre une politique de la pêche, dans un cadre participatif, dont le principe directeur est d'en assurer un développement durable, par la préservation de la ressource, ainsi que de promouvoir le développement  de l'aquaculture, et de générer de la valeur ajoutée par la transformation industrielle.  La pêche est encadrée depuis 1998 par un Code de la pêche maritime, qui gère les conditions d'accès des opérateurs nationaux aux ressources halieutiques
;  un nouveau code de la pêche continentale et de l'aquaculture est aussi en cours d'élaboration.  
151. Parmi les réformes majeures dans le sous-secteur figurent:  l'introduction du permis de pêche artisanale et un programme d'immatriculation des embarcations de pêche artisanale;  l'audit de la flotte de pêche démersale côtière;  l'introduction de la cogestion et la mise en place des Conseils locaux de pêche;  le renforcement des moyens opérationnels de la surveillance des pêches;  la mise en œuvre de mesures de conservation et de régénération de la ressource et de l'environnement marin (instauration du repos biologique, immersion de récifs artificiels, création d'aires marines protégées, création d'une direction nationale chargée des aires communautaires);  la création d'une cellule de redéploiement industriel et l'élaboration d'un plan de restructuration de l'industrie de pêche;  la mise aux normes des activités en amont de la filière;  la création d'une Agence nationale de l'aquaculture (ANA);  et l'élaboration d'un programme prioritaire de développement de la pêche continentale et de l'aquaculture au Sénégal. En outre, pour faire face à la surexploitation des principales espèces d'intérêt commercial, des plans d'aménagement sont en cours d'élaboration et concernent notamment la "crevette côtière", la "crevette profonde", le merlu, le poulpe et le cymbium. 

152. Les produits de la pêche (Chapitre 3 du HS) ont contribué à hauteur d'environ 22 pour cent aux recettes d'exportation totales en 2007.  Les autorités estiment le volume de produits halieutiques exportés à 80 659 tonnes en 2007 (en augmentation de 2 pour cent par rapport à 2002).  Ce tonnage était composé surtout de produits congelés (83 pour cent), destinés aux marchés des pays de l'UE, de nombreux établissements et navires de pêche congélateurs sénégalais étant autorisés à exporter sur ces marchés, leur production étant certifiée conforme aux normes européennes en vigueur
;  les produits de la pêche issus des unités de production agréés sont les seuls produits d'origine animale importés par l'UE du Sénégal.  L'Autorité compétente au Sénégal procède à l'inspection technique, au contrôle, et à la certification des produits de la pêche destinés à l'exportation et des unités de leur production sur la base de la réglementation nationale, européenne et des normes internationales (Codex alimentarius);  elle assure la traçabilité documentaire.  L'Autorité compétente dispose de trois laboratoires partenaires.
153. La valeur totale des exportations de produits halieutiques s'est élevée à 179 milliards de francs CFA en 2007, en baisse de 1 pour cent depuis 2002, en partie à cause de la cessation de la pêche hauturière des navires de l'UE en ZEE à partir de mi-2006 (dont une partie des prises était débarquée au Sénégal).  En effet, le Sénégal n'a plus de protocole portant sur la pêche hauturière en vigueur avec l'UE depuis le 1er juillet 2006.
  Celui-ci autorisait depuis 2002 la pêche hauturière pratiquée par les navires sous drapeau de l'UE dans sa ZEE, avec une contrepartie financière de 3 millions d'euros par an, et le paiement de redevances et frais de licences de pêche.  Le Sénégal est également demandeur d'accès aux zones de pêche de pays voisins, et a conclu des accords avec la Gambie, la Guinée et la Mauritanie pour la pêche pélagique, contre paiement de licences.

154. Les mesures principales adoptées à ce jour par le Gouvernement du Sénégal afin d'augmenter la valeur ajoutée des exportations des produits de la pêche par la transformation agro-industrielle sont les diverses incitations liées au régime des investissements (chapitre II 4)).  La moyenne arithmétique simple des taux du tarif NPF appliqué (TEC) aux produits de la pêche (SH 03) est de 16,6 pour cent (tableau AIII.2).  Un taux unique de la TVA, de 18 pour cent, s'applique également aux importations de produits de la pêche;  les exportations en sont exonérées.  Des droits supplémentaires (redevance statistique et prélèvements) sont imposés aux importations de pays non-membres de l'UEMOA, tandis que les produits de la pêche d'origine UEMOA ou CEDEAO bénéficient de préférences (rapport commun, chapitre III).  

3) Mines, énergie et eau

155. Pour l'instant, le Sénégal ne dispose pas d'importantes réserves minières connues.  Toutefois, divers projets d'exploitation de réserves de fer, d'or, de phosphates de chaux et d'alumine sont en cours.
  Les activités d'extraction représentent une part du PIB en baisse: 0,9 pour cent en 2008 contre 1,1 pour cent en 2004.  En revanche, le secteur est en progression, passant d'environ 30 millions de FCFA en 2004 à plus de 65 millions de FCFA en 2007.  Les actifs occupés en temps plein dans le sous-secteur des extractives étaient estimés à plus de 33 000 en 2007, pour une production annuelle estimée à 2 millions de tonnes, soit 15 pour cent des exportations.
 
156. En 2006, la consommation finale d'énergie était à 54 pour cent par les ménages; à 34 pour cent par les transports; et à 9 pour cent par l'industrie.
 La consommation était composée à plus de 65 pour cent d'énergie conventionnelle – produits pétroliers, charbon minéral et électricité.
 L'indépendance en énergie moderne est très faible: 4,3 pour cent en 2004.
  Le Gouvernement souhaite atteindre un taux d'indépendance en énergie commerciale d'au moins 20 pour cent en 2015.
 Le sous-secteur de l'énergie est important pour le succès de la Stratégie de croissance accélérée (SCA) du Gouvernement, en contribuant à la mise à niveau des infrastructures nécessaires à un environnement des affaires performant et à la promotion de grappes à haut potentiel de croissance.
 En matière d'énergie, le Document de stratégie de réduction de la pauvreté (DSRP II) complète la politique définie par les Chefs d'État de la CEDEAO.
 

ii) Produits pétroliers et gaziers

157. Le Sénégal n'a pas pour l'instant découvert de réserves de pétrole dans son sous-sol.  Les importations se composent d'hydrocarbures destinés aux activités de raffinage et à la production d'autres formes énergie.  A partir de 2004
, les prix du pétrole brut destiné au raffinage et les prix intérieurs des hydrocarbures raffinés ont augmenté en raison de la hausse du prix international du baril, entraînant une baisse de leur consommation.  

158. Le Code pétrolier n'a pas évolué depuis la libéralisation du secteur en 1998.
  Depuis lors, l'ensemble des activités du sous-secteur, du segment raffinage au segment détail, requiert une licence du Ministre des hydrocarbures.  Toute réserve en hydrocarbures sera la propriété de l'État, lequel délivre par décret deux types de titres.  Le permis de recherche est délivré pour quatre ans et renouvelable deux fois pour une durée de trois ans au maximum.  Le permis d'exploitation est délivré sous forme d'autorisation provisoire (pour deux ans), ou de concession (pour 25 ans et renouvelable deux fois pour une durée de 10 ans maximum).  L'État, via l'entreprise publique Petrosen, participe aux opérations pétrolières au travers des Accords d'association avec tout détenteur de titre de recherche.  Conformément au Code, les titulaires d'une Convention de recherche ne payeront la redevance sur la valeur des hydrocarbures produits et le prélèvement pétrolier additionnel qu'à partir de l'exercice au titre duquel la rentabilité globale du projet est au-delà d'un certain seuil.  Le Code prévoit également l'exonération de tous droits et taxes sur les matériels, équipements, biens et services nécessaires aux opérations pétrolières d'exploration et de développement.  En période de recherche et de développement, un loyer superficiaire, ainsi qu'une subvention pour la promotion du bassin et pour la formation du personnel de Petrosen et du Ministère en charge du secteur de l'énergie, doit être versé chaque année contractuelle, par les titulaires de titre de recherche.
159. Le Sénégal importe du pétrole brut qui est ensuite localement raffiné.  Les activités de raffinage sont menées par la Société africaine de raffinage (SAR), seule raffinerie du pays, qui exerce un monopole de fait dans la production de: diesel, gasoil, essences, carburéacteur, fuel, pétrole lampant et gaz butane, à partir de pétrole brut importé.
  L'entreprise, fermée en avril 2006 par ses actionnaires majoritaires, Total et Shell, a été reprise en main par l'État qui, pour pallier les difficultés de trésorerie et l'absence d'accès au crédit bancaire.  Diverses mesures ont été prises en vue d'améliorer les marges de la SAR, notamment: la prise en charge des pertes commerciales; le remplacement du marché de référence FOB MED par le CIF NWE; la mise en place du Fonds de sécurisation des importations de produits pétroliers (FSIPP)
; et l'octroi d'une marge de soutien temporaire au raffinage financée par le FSIPP.
  L'État a augmenté sa participation au capital de la SAR à hauteur de 65,4 pour cent, à travers Petrosen.  L'État souhaiterait réduire ce niveau de participation autour de 15 pour cent avant fin 2009, au profit d'un partenaire stratégique qui devra s'engager à financer un Programme d'expansion et de modernisation de la raffinerie, afin d'en faire un outil industriel rentable. 
160. L'importation d'hydrocarbures est soumise à licence délivrée par le Ministère chargé de l'énergie.  L'État a confié à la SAR l'importation du pétrole brut nécessaire au fonctionnement de la raffinerie dont la capacité de raffinage est de 1.200.000 tonnes par an pour un marché domestique de 1 600 000 tonnes en 2008.  Avec des quantités en transit vers les pays limitrophes, notamment le Mali, estimées à 200 000 tonnes, le marché naturel de la SAR est, globalement, de 1 800 000 tonnes.  Une importation de 600 000 tonnes de produits pétroliers est donc nécessaire pour combler le déficit de la production de la SAR par rapport à son marché naturel.  Les besoins en importation pour les deux mois à venir sont examinés tous les 15 jours au cours d'une réunion présidée par le Comité national des hydrocarbures (CNH) en présence de la SAR et des titulaires de licence d'importation.  Les besoins identifiés sont répartis entre les titulaires de licence d'importation au cours de ces réunions.
  S'agissant des exportations vers le Mali, un quota mensuel de 15 000 tonnes de gasoil est accordé à SHELL et un autre de 10 000 tonnes à TOTAL.  

161. Pour le butane, un investissement est prévu qui doit permettre: un stockage supplémentaire de 22 000 tonnes et un sea-line plus long pour recevoir des tankers de 12 000 à 15 000 tonnes; la modernisation du système d'expédition; et l'extension de la capacité de raffinage à 3 millions de tonnes.  La construction doit être réalisée par des opérateurs privés et l'État (à travers Petrosen et la SAR).  Petrosen
 a signé un Protocole d'entente (MoU) avec Diprom (Société de distribution de produits métalliques), ce qui a permis la création de Senstock (Société sénégalaise de stockage de produits pétroliers) en juin 2009.  Senstock est détenue à 66 pour cent par Petrosen et à 34 pour cent par Diprom.  Petrosen et DIPROM se sont entendus pour transférer à Senstock le parc de stockage d'une capacité de 167 000 m³ (dont 29 000 m³ sont actuellement opérationnels) que DIPROM a construit à Mbao, non loin de la raffinerie.  Senstock est titulaire d'une licence de stockage, mais ne bénéficie pas d'un droit exclusif de stockage; elle devra être entièrement opérationnelle – sur la totalité des 167 000 m³ – avant fin 2009.  La gestion du dépôt sera assurée par la raffinerie en vue d'assurer un meilleur accès de tous les distributeurs au dépôt.  Petrosen s'est engagé à céder 49 pour cent de ses parts aux autres acteurs du sous-secteurs détenteurs de licences de distribution et à la SAR.  
162. À terme, cette capacité de stockage pourrait être portée à 500 000 m³ avec la construction de 330 000 m³ de capacité supplémentaire sur le site du port minéralier de Bargny/Sendou afin de faire du Sénégal un hub.
  La création de Senstock doit permettre d'exiger des sociétés de distribution la constitution d'un stock de sécurité de 35 jours
 conformément à la réglementation actuellement en vigueur.  Il convient de noter que les dépôts de stockage sont anciens et exclusivement situés à l'intérieur des agglomérations, ce qui pose des problèmes de sécurité.  Le dépôt de Petrosen devrait permettre de résoudre ces problèmes, car tous les dépôts existants actuellement vont être fermés.  Le coût du maintien du stock de sécurité sera intégré dans la structure des prix.  Outre la création du stock de sécurité, l'augmentation de la participation de l'État dans la SAR et de la capacité de stockage, une réforme des structures de prix est en cours, et un décret devrait être adopté visant la création d'une Autorité de régulation de l'aval du sous-secteur des hydrocarbures
; cette dernière devrait être opérationnelle avant fin 2009.  Fin mai 2009, un contrat a été signé entre la Senelec et la société FORTESA qui a découvert un important gisement de gaz qui doit permettre de faire fonctionner des équipements de la Senelec de 50 MWH pendant dix ans.
163. Les droits de passage et les marges de distribution, ainsi que la péréquation du transport, ont été relevés.  A compter du 13 juin 2009, un arrêté du Ministre de l'énergie et des biocarburants fixe les prix plafond des hydrocarbures à la consommation à partir de 18h.  Les prix sont uniformes sur le territoire national (grâce au système de péréquation), à l'exception de celui du gaz butane.  Le prix de vente au consommateur a été fixé à 667 FCFA par litre pour le super carburant; à 634 FCFA par litre pour l'essence ordinaire; à 487 FCFA par litre pour l'essence pirogue; à 392 FCFA par litre pour le pétrole lampant; et à 505 FCFA par litre pour le gasoil.
  Le prix de vente au consommateur est de 370 998 FCFA par tonne de diesel oil et de diesel Senelec;  259 504 FCFA par tonne de fuel oil Senelec;  292 115 FCFA par tonne de fuel oil 180 et 287 658 FCFA par tonne de fuel oil 380.
  

164. L'approvisionnement en gaz est assuré par la SAR, à hauteur de 10 000 tonnes par an grâce à la production de la raffinerie et le reste, soit environ 120 000 tonnes, grâce aux importations sur appels d'offres lancés par la SAR.  La SAR vend aux distributeurs titulaires de licence de stockage et disposant de centres emplisseurs pour la mise en bouteilles du gaz.  Les distributeurs vendent aux grossistes disposant de dépôts de bouteilles de gaz remplies qui, à leur tour, vendent aux détaillants.  Des prix plafond du gaz sont fixés par arrêté du Ministre de l'énergie.  L'État subventionnait le gaz butane en emballages de 2,7 et 6 kg (95 pour cent de la consommation).  Depuis le 13 juin 2009, et conformément à ses engagements vis-à-vis des partenaires au développement, la subvention sur le gaz est supprimée.
  Un prix plafond unique est appliqué depuis le 13 juin 2009 pour le gaz butane en emballages de 2,7 kg, 6 kg, 9 kg et 12,5/38 kg.
165. En 2009, un taux de tarif douanier de 10 pour cent sur les "produits blancs" (essences, gasoil), et de 5 pour cent sur les "produits noirs" (diesel, fuel 180 et fuel 380) est perçu, ainsi que les autres droits et taxes à l'importation et taxes intérieures.
  Le tarif moyen sur le pétrole brut et le gaz naturel est de 3,8 pour cent (rapport commun, tableaux AIII.1 et AIII.2), et celui sur les produits raffinés est de 7,4 pour cent (branche 353 de la CITI), contre 12,1 pour cent en moyenne dans le secteur manufacturier (rapport commun, graphique III.1). 

iii) Produits miniers

166. Un nouveau Code minier a été adopté par le Sénégal en 2003, pour répondre aux objectifs du DSRP II (notamment en matière de gestion de l'environnement
), et à l'orientation générale des droits miniers internationaux et sous l'UEMOA.  Toute personne physique ou morale, de nationalité sénégalaise ou non, justifiant de capacités techniques et financières, peut accéder aux ressources minières dont l'État demeure seul propriétaire.  Par l'octroi de titres miniers, l'État peut transférer, pour une période donnée, son droit de propriété sur des ressources minières.  Dans tous les projets miniers, l'État peut négocier pour lui et le secteur privé national une participation supplémentaire au capital social de la société d'exploitation, en plus de ses 10 pour cent d'actions gratuites, jusqu'à 25 pour cent à titre onéreux (au prix coûtant).  

167. Les conditions de réalisation des opérations minières effectuées par une ou plusieurs personnes physiques ou morales sont précisées au moyen de conventions minières uniques passées entre l'État, représenté par le Ministre chargé des mines, et les demandeurs de titres miniers.  Les conventions minières, annexées à tout permis de recherche, permis d'exploitation ou concession minière, garantissent aux titulaires la stabilité des conditions qui leur sont accordées, notamment en matière fiscale, économique et de réglementation des changes.  Le Code établit deux régimes pour les différentes ressources: le régime des carrières pour les matériaux de constructions, substances non concessibles (sables, argiles céramiques, basaltes, calcaires, grès, marbres, silexites, etc.); et le régime minier pour les substances concessibles (or, fer, phosphates, calcaires industriels, argiles industrielles, uranium, cuivre, chrome, molybdène, étain, tourbes, charbon, etc.). 
  

168. Le titre de prospection, d'une durée de 6 mois maximum, renouvelable une fois, donne un droit non exclusif à son titulaire de disposer des substances découvertes à des fins commerciales; il n'est ni cessible ni transmissible. Le permis de recherche, délivré au départ pour trois ans et renouvelable plusieurs fois
, confère le droit au prélèvement de substances minérales extraites; à un permis d'exploitation ou une concession minière; et à l'octroi prioritaire d'un titre de recherche pour toute nouvelle substance découverte.  La Convention afférente à ces titres
 peut être amendée par le biais d'un avenant permettant de passer de la phase de recherche à celle d'exploitation – en tenant compte des données des études de faisabilité et d'impact environnemental et social – avec la délivrance d'un titre d'exploitation par décret.  Le permis d'exploitation confère notamment le droit à: l'occupation d'une parcelle du domaine national; et la libre disposition des substances minérales exploitées à titre exclusif.  Le permis d'exploitation peut être transformé en concession minière.  Le permis de concession est délivré pour 5 ans minimum et 25 ans maximum, renouvelable jusqu'à épuisement du gisement. 

169. Le paiement de droits d'entrée se fait à l'attribution d'un titre minier et à son renouvellement, son extension, sa transformation, sa transmission, sa cession ou son amodiation.
  Le nouveau Code ne prévoit qu'une seule redevance minière pour toutes les substances minérales, au taux de 3 pour cent de la valeur carreau-mine des produits extraits.  Les avantages fiscaux prévus comprennent l'exonération de l'impôt sur les sociétés pendant une durée de sept ans et jusqu'à 15 ans pour les grands projets; et un abattement sur les taux de la redevance ad valorem pour les produits transformés sur place.  Depuis 2007, des avantages dérogatoires au Code des investissements et au Code minier sont accordés pour des investissements en capital supérieurs à 250 milliards de FCFA.

170. Le Sénégal dispose de ressources minérales variées qui ont fait l'objet d'une exploration accrue depuis 2004 en raison de la croissance de la demande et des prix des matières premières minérales à l'échelle mondiale.  Les principales substances concessibles faisant l'objet de travaux d'exploration ou d'exploitation au Sénégal sont: l'or, le fer, les phosphates, les calcaires industriels, les argiles industrielles, le zircon, le titane, l'uranium, le cuivre, le chrome, etc.
  En 2008, quatre sociétés détenaient quatre permis d'exploration minière pour l'uranium; deux sociétés détenaient des permis d'exploration pour le zircon et le titane; et deux sociétés détenaient des permis d'exploration pour le phosphate.  Il existe un important potentiel de marbres dans les régions de Kédougou et de Tambacounda;  la société Segimar a commencé l'exploitation à Ndébou-Ibel avec quatre variétés exportées.
  Les principales contraintes qui pèsent sur le sous-secteur sont liées au déficit en infrastructures ferroviaires et portuaires.

171. Au Sénégal le commerce de l'or est libre, et l'orpaillage est ouvert aux étrangers comme aux nationaux.  Les importations comme les exportations d'or sont soumises à l'obtention d'une autorisation délivrée, sur une base annuelle, par le Ministère chargé du commerce.
  Vingt-quatre permis de recherches d'or ont été attribués à 12 sociétés
;  sept demandes de permis sont en cours d'instruction.  Deux concessions minières pour l'or et les substances connexes ont été attribuées (pour les mines de Sabodala et de Niama);  et quinze autorisations d'exploitation artisanale ont été attribuées à 14 GIE ou sociétés de droit sénégalais; une demande est en cours d'instruction.  La production annuelle d'or est estimée à 700kg/an.  Les réserves d'or métal de la mine de Sabodala sont estimées à 68 tonnes; la moyenne annuelle de production d'or jusqu'en 2018 est estimée à 4,2 tonnes par an.  Les permis d'exploration en cours et les découvertes récentes de Rangold à Massawa, d'Oromin à Golouma, Masato et Kérékounda devraient permettre de développer le secteur de l'or au Sénégal.
  Dans le cadre du projet d'appui au secteur minier (PASMI, 2005-12), financé par l'Union européenne au titre du 9ème FED
, le projet "Appui à l'orpaillage"
, achevé en mars 2009, a permis de doter le Sénégal d'une banque de données sur cette filière qui représente un important enjeu socio-économique dans la région de Kédougou où une autorisation d'exploitation de petite mine a été accordée en 2008.  Cette activité mobilise directement 20 pour cent de la population de la région et a un impact direct ou indirect sur la moitié de celle-ci.  
172. Le démarrage de la production de la concession minière du fer de la Falémé, attribuée à Arcelor-Mittal en 2007
, pour un investissement de 2,2 milliards de dollars E.U., a été reporté en raison de facteurs conjoncturels.  La production devrait atteindre 25 milliards de tonnes par an pendant 25 ans et la redevance minière devrait générer 75 milliards de FCFA par an.  Dans ce cadre, il est prévu la création d'une ligne de chemin de fer reliant la zone d'exploitation à la ville de Tambacounda, où elle sera connectée au réseau ferroviaire existant; ce dernier doit être réhabilité et renforcé de manière à pouvoir supporter la charge des wagons de marchandises.  De plus, un port minéralier en eaux profondes doit être construit à Sendou, pour le transport maritime du minerai.

173. Les efforts soutenus de promotion minière déployés depuis 2004 ont permis d'attirer un important flux d'investissements tant dans l'exploration que dans l'exploitation de l'or, du fer, du zircon et de la cimenterie, avec un montant cumulé estimé à près de 3 milliards de dollars E.U. sur la période 2005-12. Le PASMI a permis l'acquisition d'infrastructures géologiques à même d'attirer davantage les investissements miniers au Sénégal.  Des projets miniers sont actuellement en cours, notamment la concession minière accordée à la société Mining Development Lease (MDL) pour l'exploitation du zircon de la Grande côte, dont la production devrait débuter en 2011.  
iv) Électricité

174. Le parc propre de la Société nationale d'électricité (Senelec) est exclusivement thermique.  Cependant, le Sénégal dispose de 33 pour cent de la puissance installée du barrage hydroélectrique de Manantali (200 MW) dans le cadre de l'Organisation pour la mise en valeur du fleuve Sénégal (OMVS), soit 66 MW, en vertu de la clé de répartition entre les pays membres de l'OMVS, relativement à ce barrage.  L'électricité ne représente que 8,8 pour cent du bilan d'énergie finale, mais absorbait 35 pour cent de la consommation des hydrocarbures en 2004.
 L'adoption d'une loi sur l'achat d'électricité produite à partir des énergies renouvelables (éolienne, biomasse, solaire, marémotrice) est prévue.
 
175. Le désengagement de l'État du sous-secteur de l'électricité, inscrit dans la Lettre de politique de développement du secteur de l'énergie depuis 2003, n'a pas encore été mis en œuvre.
  La production d'électricité est partagée entre la Senelec et des producteurs indépendants.  La Senelec détient le monopole du transport et de la distribution de l'électricité dans son périmètre, comme avant 1998.  La Senelec détient aussi le monopole de l'achat en gros; les producteurs indépendants doivent lui céder leurs excédents.  En zone rurale, il existe des distributeurs indépendants sélectionnés par l'Agence sénégalaise d'électrification rurale (ASER).  En dehors du périmètre de Senelec, les zones rurales sont concédées sur concours: 11 concessions (zones) de distribution doivent être octroyées par appel d'offres organisé par l'ASER pour l'attribution du monopole de distribution dans le périmètre de la concession.  Deux concessions ont été octroyées – l'une est opérationnelle et l'autre en adjudication – et trois doivent être octroyées avant la fin 2009 pour atteindre l'objectif fixé par le gouvernement d'un taux d'électrification de 50 pour cent d'ici 2012 (contre 21 pour cent actuellement).

176.  Le Contrat de concession de la Senelec prévoit deux types de révisions programmées: l'une, intérimaire, se fait à sa demande; l'autre, quinquennale, concerne la formule de contrôle de ses revenus.  La Commission de régulation du secteur de l'électricité (CRSE) est chargée de la régulation tarifaire sur la base du principe des prix plafonds.
  Le dégroupage des activités de Senelec selon trois filiales – production, transport et distribution – dans le cadre d'une Holding, avec la participation du secteur privé national et étranger est prévu
, ainsi qu'un code pour la production indépendante.
  Le recours à la production privée se fait dans le cadre d'appels d'offres lancés par la Commission de régulation du secteur de l'électricité.  Aussi, la Senelec signe-t-elle un contrat d'achat d'énergie avec le producteur indépendant retenu à l'issue de l'appel d'offres.  

177. Le Gouvernement est intervenu pour limiter la hausse des tarifs consécutive à la forte baisse des livraisons des producteurs indépendants à la Senelec.  Depuis le 1er Août 2008, la nouvelle grille tarifaire de l'électricité
 – inchangée depuis 1986 en dépit de la flambée des coûts de production
– comprend des tranches à tarifs progressifs et des tarifs binômes pour les gros consommateurs.  L'exploitation de centrales, à charbon, hydroélectriques, au biocarburant, au solaire et à l'éolienne, doit permettre une baisse structurelle des prix de l'électricité.
 

v) Eau

178. Le sous-secteur de l'eau est régi par deux contrats et deux sous-contrats dans le cadre d'un partenariat public-privé.  En effet, un contrat de concession lie l'État et la Société nationale des eaux du Sénégal (SONES), société publique concessionnaire des infrastructures d'eau.  La SONES rend compte de l'action de la Sénégalaise des eaux (SDE), société privée
, aux Ministères de l'hydraulique et des finances, qui assurent la tutelle du sous-secteur.  Ce dispositif est complété par un contrat-plan entre l'État et la SONES qui définit plus en détails la programmation des investissements.  Le deuxième est un contrat d'affermage qui lie l'État et la SDE pour une durée de 10 ans, prolongée de 5 ans en 2006.  Il est complété par un contrat de performance, établi pour 3 ans.  La SDE et l'Office national de l'assainissement du Sénégal (ONAS)
 sont respectivement chargés de l'exploitation et de l'assainissement.
  Une loi sur le service public de l'eau potable et de l'assainissement, et la préparation d'un code de l'assainissement sont prévues.
 

179. Les abonnés non domestiques sont facturés pour leur consommation de 30 jours sur une tranche unique.  Les maraîchers bénéficient d'un tarif préférentiel jusqu'à concurrence d'un quota journalier alloué.

4) Secteur manufacturier

180. Le secteur manufacturier reste modeste.  Il est dominé par les activités de transformation de ressources locales (agricoles surtout, puis minières), et de raffinage de pétrole brut importé.  Le secteur comprend principalement des petites et moyennes industries/entreprises.  Les activités sont concentrées dans la région de Dakar et consistent en: la fabrication de produits chimiques; la conservation de la viande et de poisson; la production de concentré de tomate, de sucre et d'huiles alimentaires; l'égrenage de coton et la fabrication de textiles; la fabrication de ciment; le raffinage de pétrole; et la fabrication de verre et de poterie.
 La transformation artisanale est généralement informelle, quoiqu'assez développée; sa production est surtout orientée vers le marché local puisqu'informelle.  

181. Après un léger fléchissement en 2006, l'activité industrielle a renoué en 2007 avec la croissance (3,1 pour cent).  Cette évolution a été induite par la bonne performance des industries chimiques (en croissance de 19,3);  de textile et cuir (9,3 pour cent); de papier et carton (7,5 pour cent);  des industries énergétiques (5,9 pour cent);  et de matériaux de construction (9,4 pour cent).   En 2007, la hausse de la production des industries marque la fin d'un repli de l'activité depuis 2005:  hormis la production de cosmétiques et de caoutchouc – qui a baissé respectivement de 11,8 et 3,4 pour cent –, tous les autres sous-secteurs ont progressé.  La production d'acide phosphorique a augmenté de 29,9 pour cent et celle d'engrais de 146,1 pour cent.  Les industries des matériaux de construction sont en pleine expansion, avec une croissance de 10,8 pour cent en 2005, 15 pour cent en 2006 et 10,7 pour cent ,en 2007, grâce au dynamisme devenu structurel de l'immobilier, et à la politique de grands travaux initiés par l'État en 2004.
  La production des autres industries manufacturières s'est rétrécie de 2,4 pour cent en 2007 par rapport à l'année précédente, du fait d'un ralentissement de la demande en matelas mousse et en bougies domestiques.  Les industries dont les activités ont chuté entre 2001 et 2007 comprennent, entre autres, celles du bois (-94,9 pour cent); de l'alimentaire (-3,4 pour cent); et de la mécanique (-3,1 pour cent).
 La mauvaise performance de ces industries est due aux effets de la crise énergétique, et aux difficultés des Industries chimiques du Sénégal (ICS) avant 2007.

182. Le Sénégal a aussi une production de phosphate, d'acide phosphorique et d'engrais essentiellement réalisée par les Industries chimiques du Sénégal (ICS)
, détenues majoritairement par l'État jusqu'en 2007.
  L'État a passé une convention de recapitalisation avec l'Indian Farmers Fertilizer Cooperative (IFFCO)
 en 2007, devenant minoritaire dans le capital des ICS.
  Suite à cette recapitalisation  à hauteur de 100 millions de dollars E.U., un programme de révision, modernisation et remise à niveau des équipements de production des ICS, entamé en 2008, doit  permettre le retour à la pleine capacité des ICS pour la fin 2009.  Au mois de septembre 2008, le bénéfice dégagé par les ICS était de 15 milliards de FCFA.  L'achèvement de ce programme devrait avoir un impact substantiel sur les fondamentaux de l'économie sénégalaise eu égard au poids des ICS et aux fléchissements enregistrés durant la période de crise  entre 2005-2007 sur le PIB et les recettes d'exportation.
  Par ailleurs, une autorisation d'exploitation de petite mine a été accordée en 2008 pour les phosphates de Matam.
  A Matam, l'exploitation industrielle est destinée à la production d'acides phosphoriques et d'engrais chimiques; l'exploitation en petite mine est destinée à la production d'engrais naturels simples ou composés mécaniquement et non chimiquement comme aux ICS.

183. Les réserves de calcaire alimentent une industrie en pleine croissance, avec deux cimenteries – la Société ouest africaine des ciments (SOCOCIM) et les Cimenteries du Sahel (CDS) – qui ont bénéficié de l'appui des bailleurs institutionnels.  La production de ciment est absorbée à 90 pour cent par le marché local.  Pour limiter la hausse excessive des prix du riz et du ciment par les intermédiaires, des actes normatifs ont été pris pour fixer des marges plafond.  En juillet 2007, la Commission régionale de la consommation de Thiès a fixé les prix plafonds du riz et du ciment, après étude du différentiel de transport entre la capitale et Thiès.  Pour le département de Thiès, la commission a retenu la somme de 66 860 FCFA la tonne du ciment SOCOCIM, soit un sac à 3 350 FCFA, et celui des Ciments du Sahel à 60 180 FCFA la tonne, soit 3285 FCFA le sac.
  Dans la région de Dakar, une marge applicable de 3000 FCFA sur la tonne de ciment est applicable.    Actuellement trois projets de cimenterie sont en cours et deux projets de cimenterie sont à l'état de prospection.
  Outre ces projets, sont prévues:  l'extension et la modernisation de la cimenterie SOCOCIM de Bargny-Rufisque, qui feront passer la capacité de production de la SOCOCIM de 2 millions à 3,5 millions de tonnes par an et a permis une mise aux normes environnementales des émissions de poussières, en-deçà des seuils standards internationaux depuis fin 2008;  et l'extension de la cimenterie Ciments du Sahel de Kirene, qui fera passer la production des CDS de 1,2 millions de tonnes à 3 millions de tonnes dès 2010, et permettra un taux de couverture du marché sénégalais par les cimenteries CDS et SOCOCIM de 200 pour cent, ce qui devrait se traduire par une baisse du prix du ciment pour les consommateurs et le développement des exportations.

184. Selon le classement de l'indice de la performance industrielle compétitive (CIP)
, le Sénégal se plaçait en 2005 à la 63ème place sur 122 pays, avec un indice de performance industrielle de 0,231, contre un indice de 0,188 dans le classement établi en 2000, gagnant ainsi 18 places.  Parallèlement, la valeur ajoutée manufacturière (VAM) per capita est passée de 60,5 dollars E.U. en 2000 à 69 dollars E.U. en 2005.  En effet, la part des exportations de biens per capita ont connu une forte augmentation, passant de 36 dollars E.U. en 2000 à 88 dollars E.U. en 2005.  En effet, la part des exportations de biens manufacturés dans les exportations totales a nettement augmenté (chapitre I 3) i)).

185. La Charte des PME a été signée le 2 décembre 2003 pour rendre l'environnement institutionnel, fiscal et financier favorable aux PME.  En matière de financement, elle établit des prêts à taux bonifiés, et met en place: un Fonds de garantie dont les ressources proviennent en partie de dotations budgétaires de l'État
; des fonds d'aménagements régionaux, d'aides au transport et à l'exportation; des organismes ou lignes de capital-risque; et des aides spécifiques pour les PME « innovantes » et secteurs clés (artisanat, agriculture, transformation des fruits et légumes, produits halieutiques, confection, textile, nouvelles technologies de l'information et communication).
 Au cours de l'année 2007, 1360 établissements ont été créés, essentiellement dans les régions de Dakar (65,4 pour cent) et Thiès (11,6 pour cent), suivies de très loin par les régions de Saint-Louis et Kaolack.

186. L'industrie du textile et de l'habillement constitue l'une des grappes identifiées dans le cadre de la SCA.  Parmi les mesures envisagées pour sa promotion figurent: la création d'un Centre de promotion textile habillement (CPTH) et d'une bourse d'achat pour le matériel et les intrants utilisés par l'artisanat textile d'entreprise; l'instauration d'une préférence nationale, dans la passation des marchés administratifs et militaires, pour les fabricants locaux; la définition d'un cahier des charges d'une zone dédiée aux entreprises de la grappe; la mise en place d'un programme spécifique de recherche d'investisseurs directs étrangers en confection; et la révision des valeurs indicatives appliquées à l'importation des produits textiles.

187. La Politique de redéploiement industriel (PRI) s'inscrit dans les sillages des orientations du DSRP II et de la Stratégie de croissance accélérée (SCA).  La fin de la mise en œuvre de la PRI a été fixée à 2008
, ce qui correspondait à l'échéance de l'entrée en vigueur de l'Accord de partenariat économique UE/ACP qui devrait induire une plus grande exposition du secteur à la concurrence internationale (rapport commun, Chapitre II 5).  La PRI s'articule autour de deux axes: la Mise à niveau et le Développement industriel endogène.
   

188. En effet, le Sénégal pratiquait la mise à niveau avant son adoption au niveau communautaire (rapport commun, Chapitre I 3)).  La phase pilote du PMN a été financée au Sénégal par l'Agence française de développement (AFD) avec l'assistance technique de l'ONUDI.  Elle a permis la création du Bureau de mise à niveau (BMN) en 2007.

189. La deuxième phase du PMN, financée par l'AFD et l'UE et débutant au second semestre 2009 pour s'achever en 2013, doit permettre d'en pérenniser l'expérience et éventuellement l'extension de son champ d'intervention à l'environnement et à l'efficacité énergétique, et de mieux cibler l'offre de services pour les PME.
  Cette deuxième phase complète la loi d'orientation de juillet 2008
 qui vise à soutenir les PME par des déductions de la base imposable de l'IS
;  des mesures spécifiques destinées à favoriser la migration du secteur informel vers le secteur moderne structuré
;  et des mesures permettant qu'une partie de la commande publique soit consacrée aux PME.
  En effet, les PME représentent:  90 pour cent des entreprises du Sénégal, 30 pour cent des emplois, 25 pour cent du chiffre d'affaires, 20 pour cent de la valeur ajoutée nationale, et 60 pour cent de la population active.  La problématique de l'efficacité énergétique – notamment le remplacement des énergies traditionnelles par des biocombustibles – sera aussi abordée dans cette seconde phase qui doit mener à la création d'un Fonds de mise à niveau avec la participation de l'État et des bailleurs institutionnels (UE/AFD).  Ces derniers fournissent des financements à titre concessionnel qui sont gérés par le Trésor public; de plus, certaines interventions directes sont financées à 100 pour cent par l'État.  Les frais de fonctionnement du BMN
 sont également pris en charge par l'État sénégalais.  En revanche, les primes et les coûts issus des études seront pris en charge par le Fonds de mise à niveau.

190. Au Sénégal, en 2008, 12 entreprises ont été éligibles au PMN;  et 10 nouveaux dossiers ont été approuvés par le Comité de pilotage pour un montant total de près de 8 milliards de FCFA d'investissements prévus et 1,28 milliards de FCFA de primes octroyées.  Entre septembre 2004 et septembre 2008, 227 entreprises ont été déclarées éligibles, et 42 dossiers ont été approuvés par le Comité de pilotage, pour un investissement global de 36 milliards de FCFA prévus, et 5,6 milliards de FCFA de primes octroyées dont 832 millions déjà décaissés.
  Les efforts de mise à niveau réalisés par l'industrie sénégalaise concernant à la fois l'outil de production et l'outil de management et, bien que toutes les entreprises soient concernées par le PMN, et non pas uniquement les industries, les sous-secteurs qui ont le plus tiré profit du programme sont:  l'industrie agro-alimentaire, les BTP, et l'industrie chimique avec un poids respectif de 24 pour cent, 13 pour cent et 9 pour cent de l'ensemble des entreprises éligibles au PMN.

191. Dans le volet "développement endogène", qui vise la valorisation des ressources nationales d'une façon décentralisée, des régions ont été identifiées afin de créer des Pôles de développement industriel.  Il s'agit des régions de Thiès, Saint-Louis, Matam, Ziguinchor, Kolda, Kédougou et Touba.  Cette valorisation d'un produit passe par la mise en place d'incubateurs, qui permettent de sélectionner et réunir des porteurs de projet, et de les former à la gestion d'une entreprise, la production et la vente d'un bien.  Les incubateurs sont situés dans des régions où un processus de spécialisation a été entamé grâce à la présence d'entreprises locomotives – à l'instar des ICS dans la région de Thiès.  L'État joue un rôle catalyseur dans ce volet, en créant les conditions favorables à l'émergence de micro, petites et moyennes entreprises tournées vers de nouvelles activités industrielles rendues compétitives par le renforcement de leurs capacités productives et managériales.  
192. De nouvelles structures ont également été créées, à savoir: la Bourse nationale de sous-traitance et de partenariat (BNSTP); l'Agence pour la promotion et le développement de l'artisanat (APDA) chargée d'accélérer la professionnalisation des acteurs du secteur informel; l'Agence sénégalaise pour l'innovation technologique (ASIT); l'Association sénégalaise pour la normalisation (ASN), pour pallier le risque de pénurie à terme de personnel technique qualifié; et l'Agence d'aménagement et de promotion des sites industriels (APROSI).  A travers l'APROSI, l'État met à la disposition des promoteurs industriels des sites aménagés; cette agence est d'autant plus importante que la disponibilité des sites industriels demeure un obstacle pour les promoteurs industriels.

193. En 2009, la protection tarifaire du secteur manufacturier est de 12,2 pour cent en moyenne, légèrement au-dessus de la moyenne globale de 12,1 pour cent.  Les industries les plus protégées sont, entre autres, celles de boissons, de vêtements, de matériaux de construction, et certaines industries agro-alimentaires (rapport commun, graphique III.1 et tableau AIII.2).  Toutefois, la progressivité tarifaire mixte dans des industries telles que celles des produits chimiques, et d'ouvrages en métaux et des machines et matériels n'est pas de nature à alléger les coûts de production de ces industries ou encourager leur baisse, notamment les coûts des produits semi-finis.  Par ailleurs, la forte progressivité tarifaire (positive) dans les autres industries (rapport commun, graphique III.2), du fait du niveau élevé de protection effective qu'elle induit, ne favorise pas la recherche de compétitivité internationale des produits finis concernés.

5) Services

i) Aperçu 
194. Au cours de ces dernières années, la croissance du PIB du Sénégal a été tirée par le secteur des services, largement dominé par l'informel et l'administration publique avec, respectivement, une croissance de 3,5 pour cent et 6,7 pour cent en 2006, et de 6,5 pour cent et 3,1 pour cent en 2007.  Toutefois, la croissance du secteur des services, estimée à en moyenne 7 pour cent par an sur la période 2006-10, a résulté notamment de la bonne performance des Transports et des Télécommunications.
  Les services de distribution sont ouverts pour leurs volets de commerce en gros et en détail.

195. Dans le cadre de l'AGCS, le Sénégal a pris des engagements concernant, entre autres, plusieurs catégories de services, y compris les services financiers, les télécommunications, le transport, et le tourisme.

ii) Télécommunications et postes

196. Le Sénégal accorde une grande importance à la contribution des technologies d'information et de communication (TIC) à la formation de la valeur ajoutée et aux exportations de services.  En raison du dynamisme affiché par cette activité au Sénégal du fait de la forte demande (même de la population à revenu bas) pour les services de téléphonie mobile, la part des TIC est censée passer de 7,3 pour cent du PIB en 2005 à 10 pour cent en 2010 selon le DRSP II.
  

197. Actuellement, le sous-secteur des télécommunications est composé de la Société nationale des télécommunications (SONATEL), partiellement privatisée en 1997
, qui dispose d'une licence "globale" de télécommunications, et propose ses services fixes (Internet haut débit, voix-sur-IP (VoIP), TV-sur-ADSL et video-à-la-demande) et mobiles (voix) sous la marque Orange depuis 2006 ;  Sentel, détenteur d'une licence GSM, propose ses services de téléphonie mobile sous la marque Tigo
;  et de Sudatel, avec une licence "globale" de télécommunications depuis septembre 2007 (contre paiement de 200 millions de dollars E.U.), propose depuis début 2009, sous la marque Expresso, des services de téléphonie mobile pre-payés.  Cette dernière attribution de licence "globale" élimine en principe le monopole de la SONATEL sur le réseau fixe;  toutefois, ce monopole subsiste de facto.  Ainsi, le Sénégal estime avoir mis en œuvre ses engagements spécifiques sous l'AGCS, contractés lors de la conclusion des négociations de l'OMC sur les services de télécommunications de base en 1997.
  

198. Le Sénégal avait également pris l'engagement de mettre en place un cadre réglementaire approprié à l'ouverture du sous-secteur à la concurrence et d'octroyer des licences à d'autres opérateurs, ce qui a été fait sous le Code des télécommunications adopté en 2001 et le plan de libéralisation adopté depuis le 19 juillet 2004.
  L'Autorité de régulation des télécommunications et postes (ARTP)
 gère les fréquences, attribue les licences aux opérateurs de réseaux de télécommunications ouverts au public (en principe soumis à la procédure de l'appel d'offres ouvert)
, fournit les agréments pour les équipements (y compris les terminaux selon les normes de l'UIT), arbitre les litiges, réglemente l'interconnexion, et instruit les plaintes des associations de consommateurs.  L'ARTP instruit les demandes de licences par les opérateurs de réseaux de télécommunications, suscitées en principe par l'appel d'offres ouvert.
  Les licences sont attribuées par le Président de la république par décret.  Le régime de déclaration régit les fournisseurs d'accès à l'Internet (FAIs) et les services à valeur ajoutée.  Quelques modifications du cadre réglementaire sont attendues de la mise en œuvre du cadre juridique uniforme pour les télécommunications, adopté en janvier 2007 par la CEDEAO, dans l'objectif de créer un marché commun des TIC en son sein.
  Les tarifs aux consommateurs sont libres pour les segments ouverts à la concurrence (avec préavis de 48 heures à l'ARTP, pour information), tandis que ceux qui relèvent de l'exclusivité de la SONATEL sont réglementés.  
199. L'infrastructure fixe de la SONATEL consiste en un réseau en fibre optique de 2200 kilomètres reliant Dakar aux principaux centres régionaux;  celui-ci est relié aux réseaux internationaux par deux câbles sous-marins (Atlantis II et Afrique-Europe-Asie SAT 3/WASC/SAFE) et par satellite.  La boucle locale fixe est équipée pour fournir les services d'accès à l'Internet haut débit de type ADSL.  Le Sénégal dispose d'une des bandes passantes Internet les plus importantes d'Afrique avec 1,7Gbit/s.  L'ARTP estime que la SONATEL demeure en monopole de fait sur de nombreux segments de marché en tant que l'unique opérateur de réseau fixe à ce jour;  l'ARTP considère que la SONATEL est aussi en position dominante sur le segment de la terminaison de trafic sur réseau mobile, malgré la présence de Tigo, car elle détient 79 pour cent du volume du trafic.  Les obligations réglementaires de la SONATEL concernent l'interconnexion (négociée entre les opérateurs), dont le catalogue doit être publié annuellement et dont les prix doivent être soumis à l'approbation de l'ARTP.
  Les liaisons louées font l'objet d'une tarification dont l'orientation est sur les coûts.
  Les opérateurs de réseaux fixes et mobiles collectent pour le compte de l'Etat la redevance sur l'accès ou l'utilisation du réseau des télécommunications publiques (RUTEL), ainsi qu les taxes, y compris la TVA, applicables à la consommation de ces services.
  Pour permettre à SUDATEL de proposer des services d'accès à l'Internet à haut débit sur le territoire, l'ARTP étudie une offre d'accès de type bitstream.  
200. Un autre volet de l'action de l'ARTP concerne le service universel, car l'accès des foyers aux services de télécommunications en milieu rural demeure très modeste.
  Le cahier des charges de chaque opérateur fournisseur sera établi par l'ARTP.  Cette fourniture sera financée par un fonds spécial, le Fonds de développement du service universel des télécommunications (FDSUT), qui sera alimenté surtout par une redevance fixée à 3 pour cent du chiffre d'affaires annuel hors taxes et net des frais d'interconnexion de tous les opérateurs sous licence, fixe ou mobile, et des contributions de l'ARTP ou du budget de l'État.  Les montants de la redevance est versé dans un compte administré par l'ARTP en attendant la mise en opération du FDSUT. Il a été procédé à un appel d'offres le 10 décembre 2006 pour l'octroi d'une licence d'établissement d'un réseau de télécommunications (sans fil) pour la fourniture du service universel dans la région de Matam.  
201. Sous l'impulsion de la téléphonie mobile, la télédensité a beaucoup progressé au Sénégal depuis son deuxième EPC (tableau IV.4).  Ainsi, le Sénégal compte plus de 4 millions de lignes mobiles (la quasi-totalité en pre-payé et non en abonnement), et son taux de pénétration était de 39 pour cent à la fin de 2007.  Toutefois, l'accès à l'Internet, toujours dépendant de lignes fixes (environ 39000 en 2007) ou d'une liaison par satellite, reste faible.  La couverture de la population par les cybercafés est relativement bonne en centre urbain.  L'activité des télécentres est relativement importante au Sénégal et il est estimé que l'exploitation des cybercafés et des télécentres a créé environ 26.000 emplois, venant s'ajouter aux 1.815 emplois directs recensés auprès des opérateurs de télécommunications en 2005.
 
Tableau IV.4

Indicateurs de services de télécommunications, 2003-07

	
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007

	Abonnements, lignes fixes
	228 844
	244 948
	266 612
	282 573
	269 088

	Pénétration fixe (lignes par 100 habitants)
	2,2
	2,3
	2,5
	2,7
	2,5

	Abonnés Internet
	15 275
	19 351
	20 207
	30 360
	39 113

	Valeur des services fixes (en milliards de francs CFA)
	135
	175
	200
	237
	247

	Lignes mobiles
	782 423
	1 121 314
	1 730 106
	2 982 623
	4 133 867

	Pénétration mobile (lignes par 100 habitants)
	7,6
	10,6
	16,4
	28,4
	39,0

	Valeur des services mobiles (en milliards de francs CFA)
	76
	110
	158
	202
	282


Source:  Autorités sénégalaises.

202. Depuis juin 2007, la Société nationale, La Poste, n'a plus le monopole des services postaux au Sénégal.  En effet, l'accès au marché a été libéralisé pour la distribution du courrier dont le poids est supérieur à 500g, ainsi que pour tous les envois pour lesquels une attestation de remise ou de dépôt est requise.  Des autorisations provisoires ont été délivrées en 2007 aux opérateurs privés intervenant dans le secteur mais n'ayant pas encore la licence exigée par le Code des postes
, en attendant la validation des modèles de licences par le Ministère des télécommunications, des postes et des technologies de l'information et de la communication.
  Toutefois, la Poste conserve un monopole sur la levée, le tri, le transport et la distribution des envois postaux jusqu'à 500 grammes ou jusqu'à un prix égal à 5 fois le premier échelon du tarif postal, les envois recommandés (avec valeur déclarée), le service postal universel, et les services financiers postaux, à savoir le compte courant postal et le compte d'épargne.

iii) Transports
203. En matière de transport (voire de transit), le Sénégal a conclu des conventions
 et accepté les instruments de facilitation du commerce sous l'Organisation maritime internationale (OMI), sous la CEE-ONU, sous l'Organisation de l'aviation civile internationale (OACI) et sous l'organisation mondiale des douanes (OMD).
b) Transport routier

204. Des réformes structurelles ont permis d'associer les opérateurs privés à la prise de décision dans les conseils d'administration des institutions en charge du transport terrestre.  Sur le plan législatif, la loi sur la Construction, l'exploitation et le transfert (loi CET), et la loi d'orientation des transports terrestres
 visent l'amélioration de l'environnement juridique du transport afin de le moderniser en facilitant, notamment, l'accès des opérateurs privés à l'offre de services et au financement des infrastructures de transport, tout en réglementant l'exploitation.

205. Les deux programmes de transports exécutés (deuxième programme sectoriel des transports –(PST2) et le programme d'amélioration de la mobilité urbaine (PAMU)) ont facilité la mise en œuvre d'importantes réformes institutionnelles qui se traduisent sur le terrain par un cadre plus propice pour une compétition saine, un renforcement des investissements et, de manière générale, un développement soutenu des différents sous-secteurs des transports terrestres.  Outre le Conseil exécutif des transports urbains de Dakar (CETUD), créé en 1997
, diverses agences coexistent dans ce sous-secteur, notamment le Fonds d'entretien routier autonome du Sénégal (FERAS), créé en 2007, lequel sera alimenté par une taxe parafiscale sur la vente des produits pétroliers
, afin de garantir l'entretien routier par l'application du principe de l'usager payeur.
  La maîtrise d'ouvrage a été déléguée à l'Agence autonome des travaux routiers (AATR)
 chargée de l'amélioration des infrastructures.  La mise en condition du réseau est prévue sous le Programme triennal glissant (PTG) 2007-09 à hauteur de 147 milliards de FCFA.  Au niveau de l'UEMOA, l'un des principaux volets du PER 2004-08 a concerné l'aménagement et l'entretien du réseau routier, pour un montant global de 480 milliards de FCFA.

206. Pour fournir des services de transport, il faudra en principe se constituer en société.  Pour ce qui est des étrangers, diverses conditions
 sont requises pour obtenir un agrément pour la fourniture de services de transport routier, y compris en tant que GIE et sociétés, notamment l'obligation de produire les statuts de la personne morale apportant la preuve que 51 pour cent des actions du capital sont détenues par des sénégalais.
 

207. L'amélioration de la gestion des infrastructures existantes est primordiale pour renforcer la compétitivité des entreprises.  Selon les enquêtes sur le climat de l'investissement (ECI), 30 pour cent des entreprises africaines considèrent que les infrastructures de transport routier constituent une contrainte majeure au développement de leurs activités;  ce chiffre est de 36,5 pour cent au Sénégal.
 Ainsi, la remise en état du corridor routier Dakar-Bamako a permis de doubler le volume du transport de ciment et de carburant, et de tripler le volume de conteneurs TC 40" entre 2004 et 2006.
  L'État participe aussi au projet de l'autoroute à péage sur l'axe Dakar-Diamniadio, dans le cadre de la loi CET
, afin de favoriser l'émergence de nouvelles zones d'investissement.  Le coût global du projet est estimé à 280 milliards de FCFA.
  Un autre projet devrait permettre la construction d'une autoroute à péage reliant Dakar à Thiès.
 
208. Le Sénégal a signé divers accords routiers et des accords de transit avec le Bénin, le Burkina Faso, la Côte-d'ivoire, la Guinée Bissau, le Mali, et le Niger.  En plus de ces accords, le Sénégal a signé un accord portuaire et un accord maritime avec le Mali. 

b)
Transport ferroviaire

209. Le réseau ferroviaire est essentiellement voué au transport de marchandises; il relie Dakar, Thiès, et celle assurant la liaison entre Dakar, Thiès, Diourbel, Tambacounda et Bamako (Mali).  Entre 2004 et 2007, le trafic ferroviaire national de marchandises a connu un très fort recul, passant de 133 393 tonnes à 26 240 tonnes.  Puis, entre 2006 et 2007, le trafic de marchandises a globalement connu une augmentation de 11,8 pour cent.

210. En matière d'infrastructures ferroviaires, un vaste programme d'actions prioritaires est également prévu pour l'interconnexion des chemins de fer existants du Bénin, du Burkina Faso, de la Côte-d'ivoire et du Togo, en passant par Niamey au Niger, ainsi que la construction de voies nouvelles pour réaliser l'interconnexion des chemins de fer Bamako-Dakar et Abidjan-Ouagadougou.
 

211. Le transport ferroviaire de voyageurs et de marchandises était assuré, jusqu'en octobre 2003, par la Société nationale des chemins de fer du Sénégal (SNCS).  Depuis la mise en concession de la SNCS en novembre 2003, la nouvelle société Transrail SA assure le transport international de marchandises entre Dakar et Bamako, le trafic ferroviaire de voyageurs en banlieue étant dévolu à la société Petit Train Bleu SA (PTB).
  Transrail est concessionnaire pour 25 ans et détient la responsabilité de la maintenance, du renouvellement et de l'aménagement des infrastructures ferroviaires.  Cependant, Transrail rencontre depuis sa création des difficultés de trésorerie, et des retards pour la réhabilitation des voies et la modernisation du parc roulant.  La concurrence limitée rail-route sur le corridor Dakar–Bamako, témoigne de l'important déséquilibre en faveur de la route qui assure 75 pour cent du trafic sur cet axe, traduisant les difficultés d'exploitation de Transrail.  La complémentarité rail–route est pourtant indispensable pour renforcer la compétitivité du système multimodal port-rail-route.  La conversion progressive du réseau à écartement métrique actuel vers un système a écartement standard devrait favoriser les exportations vers les marchés de l'UEMOA, et une meilleure exploitation des ressources minières du Sénégal.  Malgré les opérations de privatisation, il apparaît que la compétitivité de l'ensemble du système port-rail-route doit être recherchée principalement dans le redressement de son mode ferroviaire.

c) Transport aérien 

212. Le Sénégal dispose d'un réseau de quatorze aéroports ouverts à la circulation aérienne publique:  un aéroport principal, l'aéroport Léopold Sédar Senghor;  quatre aérodromes secondaires;  et neuf aérodromes de moindre importance mais ouverts au trafic.  Après une tendance à la hausse amorcée en 2002, les mouvements d'aéronefs ont enregistré un léger fléchissement de 3,17 pour cent en 2007, résultant notamment de la baisse des mouvements des passagers.  En 2007, malgré l'accroissement de 13,21 pour cent des départs de passagers
, un recul des arrivées des passagers de 15,29 pour cent a été noté.
  L'effet combiné des départs et des arrivées de marchandises, qui ont respectivement connu une hausse de 17,71 et 15,28 pour cent en 2007
, a fait progresser l'activité de fret de 16,21 pour cent en 2007. 

213. Des dispositifs communautaires pour la coordination de la sécurité aérienne ont été mis en œuvre au niveau de l'UEMOA et divers règlements ont été adoptés en vue d'harmoniser les politiques en matière de transport aérien des membres de l'UEMOA (Chapitre I 3) ii)a). 

214. Le Sénégal fait partie des États membres ayant mis en oeuvre la Directive sur le statut juridique des Directions de l'aviation civile (DAC).
   L'Agence nationale de l'aviation civile du Sénégal (ANACS) a été créée le 24 décembre 2002.
  La Direction du transport aérien de l'ANACS est chargée d'instruire les dossiers en vue de la délivrance, du renouvellement ou du retrait de l'agrément de transporteur aérien.  L'Agence des aéroports du Sénégal (ADS), créée en mai 2008
, est chargée de la maintenance du réseau aéroportuaire, de définir et mettre en œuvre des programmes d'investissement destinés à augmenter la capacité des installations d'accueil et de fret;  à améliorer le dispositif et les équipements de sûreté qui motivent l'agrément de la l'Administration fédérale de l'aviation des États-Unis, et le classement de l'Aéroport international Léopold Sédar Senghor (LSS) à la catégorie 1 pour permettre le départ de vols directs vers les États-Unis et vice-versa.  La plupart des ressources mobilisées pour réaliser ces investissements proviennent des recettes d'exploitation de LSS.  

215. La construction de l'aéroport international Blaise Diagne de Diass, avec une capacité d'accueil de 1,5 million de passagers par an, a débuté en 2007.  Une nouvelle société avec 55 pour cent de capital privé a été établie en mars 2006
 pour prendre en charge les travaux.  L'État s'est engagé à n'apporter ni garantie ni aide financière à cette société, hormis quelques interventions spécifiées.  Pour financer le projet estimé à 235 milliards de FCFA
, une taxe aéroportuaire de 30 euros par passager sur les vols internationaux est collectée depuis 2005.
  
216. Air Sénégal International (ASI) est détenue depuis 2001 à 51 pour cent par la Royal Air Maroc (RAM) et à 49 pour cent par l'État du Sénégal.
  L'ASI était en juillet 2007 déficitaire à hauteur de 12 milliards de FCFA.  En octobre 2007, le Ministère sénégalais chargé des transports aériens avait annoncé la décision du gouvernement de modifier l'actionnariat de la compagnie afin de permettre à l'État de disposer de la majorité des actions d'ASI et de renflouer la compagnie à hauteur de 20 à 24 milliards de FCFA.
 
217. Conformément à la Décision de Yamoussoukro, les nombreux accords bilatéraux dont le Sénégal est partie n'imposent aucune limitation de fréquence ni de capacité sous réserve du respect des mesures de sécurité et de sûreté.  En revanche le cabotage est exclusivement réservé aux compagnies nationales, sauf autorisation exceptionnelle de l'Aviation civile, conformément à la Convention de Chicago.  Selon les autorités, il n'y a pas de limitations de fréquences ni de capacités, sous réserve du respect des mesures de sécurité et de sûreté.
d) Transport maritime

218. Sous l'AGCS, à l'exception des modes 1 et 4 pour l'accès au marché et du mode 4 pour le traitement national, le Sénégal a consolidé sans limitations les mesures frappant la fourniture des services annexes de transports maritimes.

219. Au Sénégal tous les ports appartiennent à l'État; il en existe quatre.  Le Port autonome de Dakar (PAD) est une société nationale, entièrement détenue par l'État mais dotée d'une autonomie de gestion.
  Près de dix millions de tonnes de marchandises et environ 23 000 navires transitent chaque année par le PAD.  Les principaux ports secondaires du Sénégal sont: le port de Ziguinchor
, Kaolack – dont le trafic est très faible.  Ces ports sont sous tutelle directe de l'Agence nationale des affaires maritimes (ANAM).  En revanche les terre-pleins et les hangars destinés à recevoir la marchandise sont gérés par les Chambres de commerce régionales.  Chacun des ports est concédé aux Chambres de commerce régionales par une convention.  Le port de Saint-Louis comprend un port de commerce et un port de pêche concédé à la Chambre de commerce régionale depuis 1992; la convention est arrivée à expiration mais la Chambre de commerce continue de louer des espaces.  Les trois Chambres de commerce régionales collectent des redevances mais ne semblent pas réellement respecter les cahiers des charges.  En résumé, les principaux ports secondaires sont détenus à 100 pour cent par l'État mais avec deux régimes (étatique, et privé à travers les Chambres de commerce).

220. Le PAD joue un rôle primordial, non seulement en tant que seule voie d'accès aux grands marchés internationaux, mais aussi parce qu'il assure une grande partie de la répartition rail-route sur le transport "longue distance" à destination du Mali.
  L'administration du port de Dakar gère la capitainerie et tous les services commerciaux portuaires:  le pilotage, le lamanage et l'avitaillement en eau des navires, et les services relatifs au séjour de la marchandise (location d'unités de stockage couvertes et non couvertes).  Les autres activités, telles que la consignation, la manutention, le transit, le remorquage et autres avitaillements, sont effectuées par des sociétés privées agréées par une Commission.  S'agissant des ports secondaires, les services de capitainerie dépendent de L'ANAM, et les autres services reviennent aux Chambres de commerce.
221. Face à la concurrence entre les ports de la sous-région
, le Gouvernement souhaite aligner les infrastructures d'accueil et les coûts des services du PAD sur les standards internationaux, et en faire un port propriétaire ne possédant que les infrastructures portuaires de base et offrant des concessions à long terme à des opérateurs privés pour leur exploitation et leur modernisation.  Dans ce schéma, le PAD conserverait l'ensemble de ses fonctions en matière de fixation des prix et la qualité des services.  D'importants travaux d'extension de la capacité d'accueil et de modernisation des ouvrages et infrastructures portuaires ont déjà été entrepris.  Concernant la concession des terminaux à conteneurs de la zone nord, la première phase vise l'extension du terminal à conteneurs, et la construction d'un troisième poste à quai qui a été réalisée en 2008.  La réalisation de la deuxième phase, visant la construction du Port du futur par le concessionnaire, est prévue pour 2012.  Les travaux relatifs aux projets de réhabilitation et d'extension du mole 2, de construction d'une plate‑forme de distribution de 20 hectares à proximité du port, et d'une gare maritime ont tous été réalisés en 2008 et les procédures de mise en concession ont démarré.  Par ailleurs, le Sénégal souhaite s'orienter vers un transport de masse plus économique, grâce à l'utilisation de barges fluviales et de barges fluvio-maritimes, une barge de 900 tonnes équivalant à 30 camions de 30 tonnes chacun.  De plus, ce moyen de transport rend possible le travail de nuit, un avantage supplémentaire par rapport au transport routier.
222. Au niveau international, le transport maritime au Sénégal est régi par la Convention visant à faciliter le trafic maritime international (FAL); au niveau national les compagnies sont libres de transporter toutes les marchandises au départ et à destination du Sénégal.  Par ailleurs, les sociétés auxiliaires de transport maritime sont libres de s'installer, sous réserve d'obtenir un agrément généralement accordé sur dossier, sans condition de nationalité.  A l'heure actuelle il n'existe plus d'armement national au Sénégal.  Toutefois, le cabotage est réservé aux bateaux battant pavillon national.  Une dérogation pour des transports ponctuels d'huile par des navires étrangers à été accordée, mais elle a pris fin.  La seule compagnie agréée pour le cabotage national est TMC (Transport maritime côtier) qui dispose de deux navires.

223. Divers instruments, adoptés dans le cadre de l'UEMOA, fixent les conditions de transports maritimes intérieurs, intracommunautaires et internationaux au sein de l'Union, et visent à harmoniser les politiques des États membres en matière de transport maritime (rapport commun, 
chapitre I 3) ii) a).

224. Suite à la baisse de 9,2 pour cent à 9,93 millions de tonnes en 2006, le trafic total de marchandises au PAD a connu une hausse de 11,9 pour cent à 11,109 millions de tonnes en 2007.  Cette performance est tirée par une forte progression des débarquements de pétrole brut (+101,8 pour cent) et de marchandises diverses (+14,63 pour cent), malgré le recul de 10,32 pour cent des débarquements d'hydrocarbures raffinés lié à la reprise de la production par la SAR.  Depuis 2004, les débarquements de marchandises au PAD fluctuent:  + 12,3 pour cent en 2005;  - 4,7 pour cent en 2006;  + 14,8 pour cent en 2007.  Le nombre d'escales des navires a connu un repli de 0,58 pour cent en 2007.  Au total, entre 1997 et 2007, le trafic a enregistré une croissance de 11,88 pour cent.
  Le volume total des embarquements de marchandises a oscillé autour de 2 millions de tonnes par an sur la période 1999-2007, avec une pointe à 3 millions de tonnes en 2003.  Les embarquements de phosphates sont eux en nette augmentation depuis 2006, avec la reprise progressive des activités des ICS:  ils ont ainsi enregistré une progression de 33,77 pour cent en 2007.  

iv) Tourisme

225. Le tourisme constitue la deuxième source de recettes à l'exportation, derrière la pêche, mais devant l'arachide et les produits pétroliers.  Le secteur contribue directement à hauteur de 4,6 pour cent à la formation du PIB et globalement (directement et indirectement) à hauteur de 6,8 pour cent;  il emploie directement 75 000 personnes et assure indirectement une activité à 25 000 autres.
  Le nombre d'infrastructures d'accueil a augmenté de 10,4 pour cent en 2002 et de 14,1 pour cent en 2003.  Grâce à ses atouts culturels et naturels et à la forte compétitivité de ses produits touristiques, le Sénégal accueille environ 700 000 touristes par an, avec une capacité hôtelière de 20 000 lits répartis dans 320 hôtels.
  La stratégie de sauvegarde et de valorisation du potentiel touristique national, contenue dans la Lettre de Politique sectorielle de développement du tourisme (LPS) de septembre 2005,  vise à attirer 1 500 000 touristes en 2010 et 2 millions en 2015, contre 900 000 actuellement.
  En 2007, les entrées de touristes par l'Aéroport LSS ont été en hausse de 5,1 pour cent par rapport à 2006.
  Les entrées des non-résidents ont représenté 68,3 pour cent du total en 2007;  les résidents 25,4 pour cent, et les passagers en transit 6,4 pour cent.  Cette situation a entraîné un apport en devises estimé à 138,7 milliards de FCFA en 2007 contre 130,8 milliards de FCFA en 2006.
 
226. Sous l'AGCS, le Sénégal a pris des engagements en matière de fourniture des services d'hôtellerie (la fourniture transfrontières et la présence de personnes physiques ne sont pas consolidées) et de restauration (la fourniture transfrontières et la présence de personnes physiques ne sont toutefois pas consolidées), des services d'agences de voyages et d'organisateurs touristiques (la présence de personnes physiques n'est pas consolidée), des services sportifs et autres services récréatifs (la fourniture transfrontières et la présence de personnes physiques ne sont pas consolidées en ce qui concerne l'accès au marché, et la présence de personnes physiques n'est pas consolidée en ce qui concerne le traitement national), et des services de jeux de hasard et paris (la fourniture transfrontières n'est pas consolidée pour ce qui concerne l'accès au marché, et la présence de personnes physiques n'est pas consolidée pour aussi bien l'accès au marché que le traitement national).  Dans le cas de l'accès au marché, la présence commerciale requiert une licence pour la fourniture de chacune de ces catégories de services, à l'exception des jeux de hasard et paris pour lesquels "Lonase" demeure le concessionnaire exclusif.
 

227. Le gouvernement souhaitant faire du tourisme l'un des piliers du développement, ce dernier est inscrit comme secteur essentiel dans les stratégies de développement du secteur privé (DSP), de réduction de la pauvreté (DSRP), de développement des exportations (STRADEX), et de croissance accélérée (SCA).  Dans le cadre de la Lettre de Politique sectorielle de développement du tourisme (LPS) adoptée en septembre 2005, trois objectifs spécifiques sont visés: assurer une remontée en gamme du produit balnéaire sénégalais; faire de Dakar le pôle international de tourisme d'affaires en Afrique de l'ouest, de congrès et de réunions internationales à vocation africaine; et développer une offre de niches haut de gamme de tourisme à vocation culturelle et éco touristique.  Cet objectif devrait être atteint à travers deux axes stratégiques – un produit balnéaire requalifié et une offre haut de gamme dans le tourisme d'affaires, culturel et l'écotourisme, et ceci à travers cinq leviers prioritaires.

228. Une réforme de l'administration du tourisme a également été réalisée, avec l'adoption d'une Charte nationale du tourisme en avril 2003.
  La Charte apporte des réponses au déficit infrastructurel;  au manque d'implication des nationaux;  à la qualité de l'accueil;  à la préservation de l'environnement; et à la faiblesse des moyens de promotion du tourisme.
  La Charte insiste notamment sur la protection des touristes et du patrimoine culturel ou naturel;  à compétence égale, la main-d'oeuvre locale doit être privilégiée.  Par ailleurs, la promotion du tourisme est confiée à l'Agence nationale de promotion touristique (ANPT)
, créée en 2004, qui doit, entre autres, fournir l'assistance technique nécessaire aux partenaires, publics ou privés, du sous-secteur.  Les missions du Ministère du tourisme sont essentiellement d'ordre administratif.
 
229. La zone d'intervention de la Société d'aménagement et de promotion des côtes et des zones touristiques du Sénégal (SAPCO) a été étendue à tout le littoral et aux zones d'intérêt touristique (ZIT).  Les régions de Dakar, Thiès et Ziguinchor polarisent presque 80 pour cent de l'offre touristique nationale, tandis que certaines régions comme Saint-Louis, malgré leurs potentialités, concentrent moins de 5 pour cent de cette offre.
  Ayant pleine compétence pour la gestion en amont et en aval du foncier sur les sites à vocation touristique
, la SAPCO va aménager trois nouvelles zones touristiques à Joal Finio, Mbodiène et Pointe Sarène, et requalifier des sites existants.
  Les opportunités d'investissement hôtelier au Sénégal sont très dépendantes de ces zones touristiques.  Le Code des investissements prévoit un seuil minimum de 100 millions de FCFA pour bénéficier des avantages douaniers, fiscaux et sociaux liés à la réalisation d'un projet touristique (Chapitre II).

v) Services financiers

a) Services bancaires

230. Entre 2004 et 2009, le réseau bancaire du Sénégal s'est densifié avec l'agrément de six nouvelles banques, ce qui porte leur nombre à 17;  ce total prend en compte les fusions d'ATTIJARI BANK/BST et ATTIJARI BANK/CBAO, sans cela, le nombre serait de 19 banques.  L'augmentation du nombre d'agences bancaires (de 158 à 260) s'est accompagnée de celle des parts de marché des établissements de crédit.  Ainsi, le total des bilans des établissements de crédit s'établissait en 2008 à 2440 milliards de FCFA, et leur part de marché représentait 24 pour cent du marché de l'UEMOA en 2008, en deuxième position derrière la Côte-d'ivoire.
 

231. Au Sénégal, les activités bancaires sont soumises à la réglementation bancaire commune de l'UEMOA. (Rapport commun, Chapitre I, 3)).  Afin de mettre en oeuvre les réformes visant à renforcer la bancarisation des pays de l'UEMOA, une Directive
 adoptée en 2002 a été transposée dans l'ordre juridique sénégalais par la loi 2004-15 du 4 juin 2004 relative aux mesures de promotion de la bancarisation et de l'utilisation des moyens de paiement scripturaux.  La loi s'appuie sur des mesures incitatives visant les États, les particuliers et les commerçants.  Son champ d'application couvre l'obligation du paiement par chèque ou virement de toutes opérations financières à partir de 100 000 FCFA (ce seuil est fixé par instruction de la BCEAO) entre, d'une part, l'État et ses démembrements et, d'autre part, les particuliers, entreprises et autres personnes privées concernant:  les salaires, indemnités et autres prestations en argent dus par l'État; et les impôts, taxes et autres prestations (contre paiement) dus à l'État.  Le paiement des factures d'eau, d'électricité, de téléphone et l'exécution de toutes obligations de sommes d'argent sont exonérés du paiement des droits de timbre lorsqu'ils sont effectués au moyen d'un instrument ou procédé scriptural de paiement.  De plus, la loi donne droit à l'ouverture d'un compte pour toute personne physique ou morale établie dans l'un des États de l'Union, et justifiant d'un revenu régulier d'un montant supérieur ou égal à 50 000 FCFA, auprès de l'établissement de son choix, et à la mise à sa disposition d'au moins un instrument de paiement contre des garanties nécessaires.
 
232. Au titre de l'AGCS, le Sénégal a consolidé en 1998, avec limitations en matière de présence commerciale, l'accès au marché pour la fourniture des services relatifs à l'acceptation de dépôts et d'autres fonds remboursables du public; aux prêts de tout type; et tous les services de règlement et des transferts monétaires.
  

233. En 2007, le nombre d'institutions de micro-finance (IMF) agréées, reconnues ou signataires de convention cadre (SCC), a connu une hausse de 6,2 pour cent par rapport à 2006;  le nombre de mutuelles a augmenté de 13,1 pour cent en 2007.  La même tendance est observée au niveau des structures faîtières et des SCC.  En revanche, le nombre de groupements d'épargne et de crédit (GEC) a chuté en 2007.  De plus, les IMF sont sous-représentées au niveau local en raison de l'éloignement, de l'enclavement, et de la difficulté de concilier les coûts administratifs générés par une vaste couverture géographique et les problèmes liés aux charges des produits des IMF, généralement élevées.  

234. Un plan d'actions et de Concertation nationale sur le crédit a été initié en novembre 2003 afin de faciliter l'accès aux services financiers des PME et des populations défavorisées.  Une grille d'évaluation permet de mesurer la solvabilité des PME sur 3 ans et le risque lié au crédit.
  La labellisation, initiée en 2005 sur un échantillon de 80 PME – dont 60 ont effectivement été financées par le réseau bancaire –, bénéficie désormais d'un environnement institutionnel plus favorable, avec la création de la Caisse des dépôts et consignation (CDC), dont l'une des missions prioritaires est de permettre un accès plus facile des PME/PMI au financement.
  Au 31 décembre 2008, 33,2 milliards de FCFA avaient été mobilisés, provenant pour la plus grande part du Trésor public, et des concessionnaires de service public.  La mutation prévue du Fonds de promotion économique (FPE)
 en banque de développement des PME, et l'exécution de programmes de garantie des prêts bancaires ou d'assurance pour le risque complètent ce dispositif institutionnel. 

235. L'État détient des parts dans divers banques et établissements financiers:  25,59 pour cent de la Caisse nationale de crédit agricole du Sénégal (CNCAS);  25 pour cent de la SONAC;  24,90 pour cent de la Banque internationale pour le commerce et l'industrie du Sénégal;  22,10 pour cent de la Banque islamique du Sénégal;  8,80 pour cent de la Compagnie bancaire de l'Afrique occidentale (CBAO);  et 5,26 pour cent du Crédit du Sénégal.
236. Les effets directs de la crise financière mondiale sur le système bancaire et financier du Sénégal sont globalement limités.  En effet, les banques installées au Sénégal ne sont pas engagées sur des produits financiers à risque; leurs avoirs et ceux des autres banques de l'UEMOA auprès d'institutions financières extérieures restent dans l'ensemble modestes, dans la mesure où la réglementation en vigueur limite ces avoirs au règlement des opérations courantes; et les flux financiers entre le Sénégal et le reste du monde demeurent ceux traditionnellement enregistrés.  Le respect des règlementations communautaires y a contribué.  Toutefois, le marché financier régional a été plus atteint, avec une baisse des indices de la Bourse régionale des valeurs mobilières (BRVM) enregistrée dans le courant du deuxième semestre de 2008.
   

b)
Services d'assurance

237. Le Sénégal comptait 23 sociétés en 2008, dont 17 en assurance dommages et 6 en assurance‑vie; le chiffre d'affaires provisoire du sous-secteur pour 2008 est de 81,43 milliards de FCFA, soit une progression de 13 pour cent.  Le chiffre d'affaires des compagnies d'assurance a connu une croissance régulière ces dernières années;  en 2007 il s'est établi à 71,5 milliards de FCFA, contre 64,8 milliards de FCFA en 2006, l'assurance-dommages contribuant pour 82 pour cent à cette hausse.  La part de marché de l'assurance-vie est restée stable ces dernières années: elle représentait 17,2 pour cent en 2005, 18,8 pour cent en 2006, et 18,7 pour cent du chiffre d'affaires global des sociétés d'assurance en 2007.
  En 2008, les sociétés d'assurance dommages avaient un chiffre d'affaires de 60,24 milliards de FCFA et les sociétés d'assurance vie de 21,19 milliards de FCFA.  L'assurance dommage a progressé de 3,03 pour cent, et l'assurance vie de 56,03 pour cent.

238. Au titre de l'AGCS, le Sénégal a pris des engagements relatifs à la fourniture, à travers la plupart des différents modes, des services d'assurance, de réassurance, et des services auxiliaires à l'assurance, avec limitations concernant l'accès au marché;  aucun engagement n'a été pris par rapport au traitement national.

239. Le Sénégal fait partie de la Conférence interafricaine des marchés d'assurances (CIMA), dont le Code régit la fourniture des services d'assurance dans les pays concernés (Rapport commun, Chapitre I 3)).  Au Sénégal, la loi institue une cession obligatoire sur les primes et sur les traités des sociétés d'assurances de droit national sénégalais et sur les primes des sociétés étrangères, en faveur de la société sénégalaise de Réassurances (SENRE).
  Toutes les sociétés d'assurance résidentes au Sénégal sont dans l'obligation de céder à la Société nationale de réassurance – dont l'État est l'actionnaire majoritaire avec 25 pour cent de parts – une part de leur traité de réassurance jusqu'à concurrence de 13 pour cent (et 15 pour cent cumulés).  En outre, une société d'assurance résidente au Sénégal ne peut pas souscrire des risques dans un autre État membre de la CIMA;  en revanche, il lui est possible de souscrire des risques dans d'autres États, non membres de la CIMA.  
240. Au Sénégal, les primes d'assurance sont fixées librement par les compagnies d'assurance en tenant compte de la sinistralité.  Toutefois, un tarif minimum en assurance responsabilité civile automobile est fixé par le gouvernement et doit être au moins égal au minimum approuvé par la Commission de contrôle pour le Sénégal (Article 212 du code CIMA).  Le tarif qui est actuellement en vigueur au Sénégal date de 1963;  il a été augmenté de 20 pour cent le 5 septembre 1994.  Des travaux sont menés actuellement au Sénégal pour la mise en place d'un nouveau tarif conformément à l'article 212 du Code.  
241. Au Sénégal, les entreprises à participation étatique qui fournissent des services d'assurance comprennent: AMSA assurances, dont l'État détient 20 pour cent; la Compagnie nationale d'assurance agricole (CNAAS), créée en 2008, avec une participation de l'État de 37 pour cent environ, et ouverte à divers actionnaires (notamment du monde rural);  la Société nationale d'assurance du crédit et du cautionnement (SONAC), dans laquelle l'État participe à hauteur de 25 pour cent;  la Société nationale d'assurance et de réassurance (SONAR), dont l'État détient 25 pour cent.  Par ailleurs, l'État s'est désengagé de certaines sociétés (AXA assurances) et projette de le faire progressivement pour ce qui concerne AMSA assurances, dont l'État cèdera progressivement ses parts entre 2010 et 2012 au plus tard. 

vi) Services professionnels et services aux entreprises
242. D'une façon générale, au Sénégal, les informations sur les services professionnels font défaut.

b) Services environnementaux

243. Le désengagement progressif de l'État des différents services environnementaux se traduit par:  la semi-libéralisation des services d'assainissement;  la privatisation progressive des services de gestion et de traitement des déchets;  et le développement de nouveaux métiers liés à la pollution atmosphérique.
 
244. Dans le cadre des négociations multilatérales en cours, le Sénégal a fait une proposition d'engagements par rapport à une liste de services environnementaux, y compris les services de collecte des déchets non dangereux, des services de traitement et d'élimination des déchets non dangereux, des services de collecte des déchets dangereux, et des services de traitement et d'élimination des déchets dangereux.

b)
Autres services professionnels

245. Les services médicaux, dentaires, architecturaux, et de location simple ou en crédit-bail de bateaux figurent sur la liste d'engagements spécifiques du Sénégal au titre de l'AGCS.  La fourniture à travers la présence de personnes physiques n'a pas été consolidée.  Il en est de même de la fourniture transfrontières des services d'architecture, des services médicaux et dentaires puis de la présence commerciale pour la fourniture des services d'architecture, en ce qui concerne l'accès au marché.  Des limitations sous forme d'autorisation ont été spécifiées quant à l'accès au marché à travers la présence commerciale pour la fourniture des services médicaux et dentaires et des services de location simple ou en crédit-bail de bateaux.
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appendice - TABLEaux
Table AI.1

Structure des importations, 2002-08

(Million de dollars E.U. et pourcentages)

	 
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Total importations (en millions de dollars E.U.)
	2 031,0
	2 398,6
	2 839,1
	3 497,7
	3 671,0
	4 871,4
	6 527,6

	 
	Part en pourcentage

	Produits primaires, total
	64,7
	52,5
	51,0
	54,8
	51,9
	54,5
	57,3

	Agriculture
	27,9
	31,4
	30,2
	29,8
	25,0
	26,5
	27,2

	Produits alimentaires
	26,1
	29,6
	28,3
	28,1
	23,4
	25,1
	25,9

	0423 Riz semi-blanchi ou blanchi
	9,1
	9,1
	8,4
	10,5
	5,7
	7,4
	9,9

	0412
 Autres froments (y compris l´épeautre) et  méteil, non moulus
	2,3
	2,2
	2,8
	1,9
	2,1
	2,7
	2,4

	0222 Lait et crème de lait, concentrés ou sucrés
	1,3
	1,8
	2,1
	2,1
	2,3
	1,9
	1,9

	4211 Huile de soja et ses fractions
	1,3
	2,3
	1,6
	1,1
	1,6
	1,9
	1,7

	0989 Préparations alimentaires, n.d.a.
	2,3
	2,5
	2,6
	2,2
	2,2
	2,1
	1,6

	4222 Huile de palme et ses fractions
	0,2
	0,6
	0,8
	1,2
	0,7
	0,6
	0,9

	1212 Tabacs partiellement ou totalement écotés
	0,8
	1,0
	0,5
	0,5
	0,6
	0,5
	0,7

	Matières premières agricoles
	1,8
	1,8
	2,0
	1,6
	1,6
	1,5
	1,3

	2484 Bois sauf conifères, sciés, tranchés, etc., >  à 6 mm d´épaisseur
	1,0
	1,0
	1,2
	1,0
	1,0
	0,9
	0,8

	Industries extractives
	36,9
	21,1
	20,8
	25,1
	26,9
	28,0
	30,0

	Minerais et autres minéraux
	0,3
	1,8
	1,9
	1,7
	0,4
	0,7
	1,8

	2741 Soufres (sauf le soufre sublimé, précipité  ou colloïdal)
	0,0
	1,5
	1,6
	1,5
	0,1
	0,5
	1,6

	Métaux non-ferreux
	0,7
	0,7
	0,6
	0,5
	0,6
	0,6
	0,6

	Combustibles
	35,9
	18,6
	18,3
	22,9
	25,9
	26,6
	27,7

	3330 Huiles brutes de pétrole ou de minéraux  bitumineux
	20,5
	11,6
	11,7
	10,9
	4,4
	8,3
	11,8

	3425 Butanes liquéfiés
	2,0
	1,9
	1,8
	2,0
	2,2
	1,8
	1,7

	Produits manufacturés
	35,2
	47,4
	48,9
	45,1
	48,0
	45,4
	42,3

	Fer et acier
	2,4
	3,1
	4,8
	3,4
	3,2
	4,8
	4,0

	6761 Fil machine en fer ou en acier
	0,9
	1,1
	1,9
	1,6
	1,5
	1,9
	2,0

	Produits chimiques
	9,4
	10,7
	11,4
	9,2
	9,4
	8,7
	7,3

	5429 Médicament pour la médecine humaine  ou vétérinaire, n.d.a.
	2,7
	2,8
	3,0
	2,5
	2,6
	2,3
	1,9

	Autres demi-produits
	6,2
	7,1
	6,8
	6,3
	6,7
	6,6
	6,0

	6612 Ciments hydrauliques (y compris les   clinkers), même colorés
	0,5
	0,9
	0,4
	0,8
	0,9
	1,1
	0,8

	6911 Constructions et parties de constructions, 
 en fonte, fer ou acier
	0,1
	0,3
	0,4
	0,3
	0,6
	0,6
	0,6

	Machines et matériel de transport
	12,2
	20,4
	18,6
	20,1
	22,6
	19,3
	20,0

	Machines pour la production d´énergie
	0,3
	0,8
	0,5
	0,8
	2,0
	0,7
	0,8

	Autres machines non-électriques
	2,3
	6,7
	5,8
	5,2
	5,7
	5,5
	7,0

	7413 Fours industriels ou de laboratoires et  leurs parties et pièces détachées
	0,0
	0,1
	0,1
	0,1
	0,1
	0,0
	0,9

	7283 Machines (sauf mach.-outils) à trier, les  terres, pierres etc.
	0,0
	0,3
	0,2
	0,1
	0,3
	0,5
	0,8

	Tracteurs et machines agricoles
	0,1
	0,1
	0,2
	0,4
	0,3
	0,2
	0,2

	Machines de bureau et matériel de télécommunication
	2,5
	2,9
	3,7
	3,8
	4,0
	3,6
	2,9

	Autres machines électriques
	1,3
	2,3
	2,3
	2,0
	2,5
	2,4
	2,1

	Produits de l´industrie automobile
	5,0
	6,3
	4,8
	5,5
	5,9
	5,9
	5,6

	7812 Véhicules à moteur pour le transport des  personnes, n.d.a.
	3,0
	3,5
	2,5
	2,7
	3,0
	2,8
	2,8

	7821 Véhicules automobiles pour le transport  de marchandises
	1,3
	1,5
	1,1
	1,0
	1,4
	1,4
	1,4

	Autres matériel de transport
	0,8
	1,3
	1,5
	2,9
	2,5
	1,2
	1,6

	Textiles
	1,8
	1,8
	1,9
	1,8
	1,4
	1,5
	1,2

	Vêtements
	0,3
	0,5
	0,5
	0,4
	0,4
	0,5
	0,4

	Autres biens de consommation
	2,9
	3,9
	4,8
	3,8
	4,2
	4,1
	3,4

	Autres
	0,0
	0,1
	0,1
	0,1
	0,1
	0,1
	0,4


Source:
DSNU, base de données Comtrade (CTCI Rev3).

Tableau AI.2
Structure des exportations, 2002-08

(Million de dollars E.U. et pourcentages)

	Description
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Total exportations (en millions de dollars E.U.)
	419,2
	1 154,5
	1 315,4
	1 470,8
	682,4
	1 546,3
	2 170,5

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	 
	Part en pourcentage

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Produits primaires, total
	30,2
	64,1
	61,0
	54,8
	54,9
	63,1
	60,1

	Agriculture
	20,8
	40,6
	37,8
	30,9
	48,1
	39,7
	21,9

	Produits alimentaires
	15,6
	37,1
	35,0
	28,8
	43,0
	36,8
	20,4

	0341 
Poissons frais ou réfrigérés (hors filets et 
poisson haché)
	0,0
	1,3
	6,2
	4,6
	10,7
	5,6
	3,7

	0342 
Poissons congelés (hors filets et poisson 
haché)
	0,0
	5,4
	5,8
	3,6
	5,1
	5,3
	2,5

	0363 
Mollusques et invertébrés aquatiques
	0,0
	8,8
	5,6
	3,6
	6,0
	5,3
	2,3

	1222 
Cigarettes contenant du tabac
	1,4
	1,5
	0,5
	0,6
	0,0
	0,9
	1,4

	0985 
Préparations pour soupes, potages ou 
bouillons
	1,3
	1,3
	1,8
	1,3
	3,6
	1,9
	1,3

	1223 
Déchets de tabac
	0,7
	1,7
	0,4
	0,2
	0,3
	1,1
	1,2

	1212 
Tabacs partiellement ou totalement écotés
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	0,3
	0,9
	1,0

	0361 
Crustacés congelés
	0,0
	3,6
	3,3
	3,1
	3,9
	2,0
	0,8

	Matières premières agricoles
	5,2
	3,4
	2,8
	2,1
	5,2
	2,9
	1,6

	2631 
Coton (à l´exclusion des linters), non 
cardé ni peigné
	0,8
	0,8
	1,8
	1,3
	3,6
	1,8
	1,1

	Industries extractives
	9,4
	23,5
	23,3
	23,9
	6,8
	23,4
	38,2

	Minerais et autres minéraux
	9,3
	3,2
	3,6
	2,5
	6,7
	3,4
	3,7

	2823 
Autres déchets et débris ferreux
	0,4
	0,4
	0,7
	0,6
	2,3
	1,2
	1,2

	Métaux non-ferreux
	0,1
	0,2
	0,2
	0,3
	0,1
	0,7
	0,5

	Combustibles
	0,0
	20,1
	19,4
	21,1
	0,0
	19,3
	34,0

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Produits manufacturés
	69,5
	34,3
	38,5
	43,3
	43,2
	36,1
	38,8

	Fer et acier
	0,8
	1,1
	1,7
	1,5
	2,2
	2,7
	4,3

	6761 
Fil machine en fer ou en acier
	0,0
	0,2
	0,3
	0,2
	0,0
	0,5
	1,3

	6764 
Autres barres en fer ou en acier
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	1,1

	6762 
Barres (sauf  676.1), en fer/acier filées à 
chaud, etc.
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,8

	Produits chimiques
	57,8
	22,6
	25,6
	21,7
	19,9
	15,7
	17,2

	5223 
Acides inorganiques et composés 
oxygénés
	40,6
	12,0
	13,6
	12,7
	11,3
	6,4
	10,2

	5629 
Engrais, n.d.a.
	8,4
	4,2
	4,8
	2,3
	1,4
	1,6
	1,9

	5532 
Produits de beauté ou de maquillage
	1,6
	1,2
	1,4
	1,5
	1,6
	1,6
	1,2

	Autres demi-produits
	4,8
	2,8
	4,1
	5,4
	13,9
	8,4
	7,4

	6612 
Ciments hydrauliques (y compris les  
clinkers), même colorés
	2,7
	1,1
	2,1
	3,5
	11,6
	5,9
	5,7

	Machines et matériel de transport
	2,2
	4,2
	3,9
	11,6
	3,3
	5,5
	7,2

	Machines pour la production d´énergie
	0,2
	0,3
	0,2
	0,7
	0,1
	0,2
	0,5

	Autres machines non-électriques
	0,7
	0,9
	0,8
	0,9
	1,1
	1,0
	1,5

	Tracteurs et machines agricoles
	0,0
	0,0
	0,0
	0,1
	0,0
	0,0
	0,0

	Machines de bureau et matériel de télécommunication
	0,1
	0,2
	0,4
	0,4
	0,6
	0,5
	0,5

	Autres machines électriques
	0,6
	0,6
	0,5
	0,5
	0,4
	0,9
	0,7

	Produits de l´industrie automobile
	0,2
	1,4
	0,8
	4,6
	0,3
	1,7
	1,7

	Autres matériel de transport
	0,3
	0,8
	1,1
	4,4
	0,8
	1,2
	2,3

	7924 
Avions et autres aéronefs (sauf 
hélicoptères), >15 000 kg
	0,0
	0,0
	0,0
	1,2
	0,0
	0,0
	1,3

	Textiles
	0,9
	0,7
	0,6
	0,6
	0,8
	0,7
	0,5

	Vêtements
	0,1
	0,1
	0,1
	0,1
	0,1
	0,0
	0,0

	Autres biens de consommation
	2,9
	2,8
	2,6
	2,4
	3,0
	3,0
	2,3

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Autres
	0,3
	1,6
	0,5
	1,9
	1,9
	0,8
	1,1

	Or
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	1,8
	0,8
	1,0

	9710 
Or, à usage non monétaire (hors minerais 
et concentrés d´or)
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	1,8
	0,8
	1,0


Source:
DSNU, base de données Comtrade (CTCI Rev3).

Tableau AI.3
Structure des exportations (y compris les re-exportations), 2002-08

(Million de dollars E.U. et pourcentages)

	Description
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Total exportations (y compris les re-exportations - en millions de dollars E.U.)
	694,7
	1 154,5
	1 315,4
	1 470,8
	1 491,6
	1 546,3
	2 170,5

	
	Part en pourcentage

	Produits primaires, total
	48,6
	64,1
	61,0
	54,8
	67,5
	63,1
	60,1

	Agriculture
	20,1
	40,6
	37,8
	30,9
	35,7
	39,7
	21,9

	Produits alimentaires
	16,8
	37,1
	35,0
	28,8
	33,2
	36,8
	20,4

	0341 
Poissons frais ou réfrigérés (hors 

filets et poisson haché
	0,0
	1,3
	6,2
	4,6
	4,9
	5,6
	3,7

	0342 
Poissons congelés (hors filets et 

poisson haché
	0,0
	5,4
	5,8
	3,6
	4,5
	5,3
	2,5

	0363 
Mollusques et invertébrés 


aquatiques
	0,0
	8,8
	5,6
	3,6
	4,3
	5,3
	2,3

	1222 
Cigarettes contenant du tabac
	1,0
	1,5
	0,5
	0,6
	0,6
	0,9
	1,4

	0985 
Préparations pour soupes, potages 

ou bouillons
	0,8
	1,3
	1,8
	1,3
	1,7
	1,9
	1,3

	1223 
Déchets de tabac
	0,5
	1,7
	0,4
	0,2
	0,2
	1,1
	1,2

	1212 
Tabacs partiellement ou totalement 

écotés
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	0,4
	0,9
	1,0

	0361 
Crustacés congelés
	0,0
	3,6
	3,3
	3,1
	2,5
	2,0
	0,8

	Matières premières agricoles
	3,3
	3,4
	2,8
	2,1
	2,5
	2,9
	1,6

	2631 
Coton (à l´exclusion des linters), 

non cardé ni peigné
	0,5
	0,8
	1,8
	1,3
	1,6
	1,8
	1,1

	Industries extractives
	28,5
	23,5
	23,3
	23,9
	31,8
	23,4
	38,2

	Minerais et autres minéraux
	5,6
	3,2
	3,6
	2,5
	3,1
	3,4
	3,7

	2823 
Autres déchets et débris ferreux
	0,3
	0,4
	0,7
	0,6
	1,1
	1,2
	1,2

	Métaux non-ferreux
	0,2
	0,2
	0,2
	0,3
	0,5
	0,7
	0,5

	Combustibles
	22,7
	20,1
	19,4
	21,1
	28,2
	19,3
	34,0

	Produits manufacturés
	51,2
	34,3
	38,5
	43,3
	31,7
	36,1
	38,8

	Fer et acier
	1,0
	1,1
	1,7
	1,5
	1,8
	2,7
	4,3

	6761 
Fil machine en fer ou en acier
	0,1
	0,2
	0,3
	0,2
	0,2
	0,5
	1,3

	6764 
Autres barres en fer ou en acier
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	1,1

	6762 
Barres (sauf  676.1), en fer/acier 

filées à chaud, etc.
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,8

	Produits chimiques
	38,5
	22,6
	25,6
	21,7
	12,7
	15,7
	17,2

	5223 
Acides inorganiques et composés 

oxygénés
	24,5
	12,0
	13,6
	12,7
	5,2
	6,4
	10,2

	5629 
Engrais, n.d.a.
	5,1
	4,2
	4,8
	2,3
	0,6
	1,6
	1,9

	5532 
Produits de beauté ou de 


maquillage
	1,4
	1,2
	1,4
	1,5
	1,4
	1,6
	1,2

	Autres demi-produits
	4,0
	2,8
	4,1
	5,4
	7,6
	8,4
	7,4

	6612 
Ciments hydrauliques (y compris les  clinkers)
	1,6
	1,1
	2,1
	3,5
	5,3
	5,9
	5,7

	Machines et matériel de transport
	3,5
	4,2
	3,9
	11,6
	6,2
	5,5
	7,2

	Machines pour la production d´énergie
	0,1
	0,3
	0,2
	0,7
	0,1
	0,2
	0,5

	Autres machines non-électriques
	1,1
	0,9
	0,8
	0,9
	0,9
	1,0
	1,5

	Tracteurs et machines agricoles
	0,0
	0,0
	0,0
	0,1
	0,0
	0,0
	0,0

	Machines de bureau et matériel de télécommunication
	0,3
	0,2
	0,4
	0,4
	1,6
	0,5
	0,5

	Autres machines électriques
	0,7
	0,6
	0,5
	0,5
	0,8
	0,9
	0,7

	Produits de l´industrie automobile
	0,7
	1,4
	0,8
	4,6
	1,1
	1,7
	1,7

	Autres matériel de transport
	0,6
	0,8
	1,1
	4,4
	1,8
	1,2
	2,3

	7924 
Avions et autres aéronefs (sauf hélicoptères),
	0,0
	0,0
	0,0
	1,2
	1,1
	0,0
	1,3

	Textiles
	0,7
	0,7
	0,6
	0,6
	0,6
	0,7
	0,5

	Vêtements
	0,1
	0,1
	0,1
	0,1
	0,1
	0,0
	0,0

	Autres biens de consommation
	3,5
	2,8
	2,6
	2,4
	2,7
	3,0
	2,3

	Autres
	0,2
	1,6
	0,5
	1,9
	0,9
	0,8
	1,1

	Or
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	0,8
	0,8
	1,0

	9710 
Or, à usage non monétaire (hors 

minerais et concentré d'or)
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	0,8
	0,8
	1,0


Source:
DSNU, base de données Comtrade (CTCI Rev3).

Tableau AI.4
Origines des importations, 2002-08

(Million de dollars E.U. et pourcentages)

	 
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Monde (en millions de dollars E.U.)
	2 031,0
	2 398,6
	2 839,1
	3 497,7
	3 671,0
	4 871,4
	6 527,6

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	 
	Part en pourcentage

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Amérique
	6,4
	9,0
	9,7
	11,9
	11,0
	9,5
	9,7

	États-unis
	1,7
	3,6
	3,1
	4,0
	3,2
	2,2
	2,0

	Autres pays d´Amérique
	4,7
	5,4
	6,6
	7,9
	7,8
	7,4
	7,7

	Brésil
	1,7
	3,0
	3,8
	4,5
	2,6
	3,9
	3,3

	Argentine
	1,8
	1,1
	0,9
	1,2
	2,4
	1,8
	2,1

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Europe
	43,0
	48,5
	46,4
	45,2
	53,3
	48,7
	41,8

	CE(27)
	41,8
	47,3
	45,3
	44,0
	51,8
	46,6
	39,8

	France
	21,0
	24,6
	24,3
	20,9
	24,4
	22,9
	17,2

	Royaume-Uni
	1,5
	2,1
	1,8
	5,1
	6,0
	2,1
	4,5

	Allemagne
	2,5
	3,4
	2,8
	2,4
	2,4
	2,9
	3,2

	Espagne
	3,3
	4,3
	4,1
	3,4
	3,8
	3,0
	3,1

	Pays-Bas
	3,8
	2,9
	2,6
	2,4
	3,3
	7,2
	3,1

	Belgique
	2,7
	2,8
	2,9
	2,7
	2,5
	2,7
	2,3

	Italie
	4,2
	3,6
	3,2
	3,0
	3,1
	2,3
	2,2

	Finlande
	0,1
	0,1
	0,2
	0,2
	1,7
	0,3
	1,3

	AELE
	0,4
	0,4
	0,4
	0,4
	0,4
	0,8
	0,6

	Autres pays d'Europe
	0,8
	0,8
	0,7
	0,8
	1,1
	1,3
	1,3

	Turquie
	0,8
	0,7
	0,6
	0,7
	1,1
	1,3
	1,3

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Communauté des états indépendants (CEI)
	1,1
	2,2
	3,8
	2,2
	2,2
	3,0
	2,9

	Russie, Fédération de
	1,1
	1,6
	1,1
	0,6
	0,5
	0,6
	1,4

	Ukraine
	0,0
	0,7
	2,3
	1,6
	1,6
	2,4
	1,4

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Afrique
	30,8
	20,9
	20,9
	20,8
	15,1
	17,4
	21,7

	Nigéria
	19,0
	11,7
	11,7
	10,4
	3,2
	8,4
	11,9

	Côte-d´Ivoire
	3,7
	3,6
	3,5
	3,5
	3,2
	2,7
	3,3

	Maroc
	0,7
	0,9
	1,0
	1,0
	1,6
	1,4
	1,5

	Afrique du Sud
	1,0
	1,0
	1,4
	1,3
	1,5
	1,6
	1,4

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Moyen-Orient
	2,5
	1,8
	1,8
	1,9
	1,3
	2,3
	2,7

	Émirats arabes unis
	0,1
	0,7
	0,7
	0,8
	0,4
	0,5
	1,5

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Asie
	15,8
	17,6
	17,3
	17,9
	17,1
	19,1
	21,1

	Chine
	2,1
	2,7
	3,4
	3,6
	4,3
	5,7
	6,0

	Japon
	1,8
	2,4
	2,4
	1,8
	2,8
	1,8
	2,1

	Six pays commerçants de l'Asie orientale
	8,4
	8,5
	7,5
	6,5
	5,3
	6,4
	8,5

	Thaïlande
	7,4
	7,3
	6,2
	5,0
	4,0
	5,3
	6,8

	Autres pays d´Asie
	3,5
	3,9
	4,0
	6,1
	4,7
	5,2
	4,5

	Inde
	1,9
	2,2
	1,4
	3,3
	3,0
	4,0
	2,1

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Autres
	0,3
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,1


Source:
DSNU, base de données Comtrade (CTCI Rev3).

Tableau AI.5
Destinations des exportations, 2002-08

(Million de dollars E.U. et pourcentages)

	 
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Monde (en millions de dollars E.U.)
	419,2
	1 154,5
	1 315,4
	1 470,8
	682,4
	1 546,3
	2 170,5

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	 
	Part en pourcentage

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Amérique
	0,6
	0,9
	0,5
	1,4
	1,9
	1,6
	1,3

	États-unis
	0,1
	0,7
	0,2
	1,1
	0,9
	0,6
	0,5

	Autres pays d'Amérique
	0,5
	0,2
	0,3
	0,3
	1,0
	1,0
	0,8

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Europe
	14,8
	30,6
	29,1
	23,9
	35,1
	28,7
	17,4

	CE(27)
	14,3
	29,8
	28,5
	23,6
	33,8
	25,7
	17,0

	France
	7,6
	11,9
	9,5
	9,1
	13,2
	9,5
	7,5

	Espagne
	0,5
	4,9
	6,7
	5,3
	5,4
	5,2
	2,7

	Italie
	1,9
	8,3
	7,0
	4,5
	7,4
	5,2
	1,8

	Pays-Bas
	2,0
	0,9
	0,9
	0,7
	0,8
	1,2
	1,3

	Belgique
	0,6
	0,7
	0,7
	0,6
	1,1
	0,6
	1,1

	Grèce
	0,0
	1,4
	2,1
	1,8
	3,1
	1,8
	1,1

	AELE
	0,5
	0,7
	0,5
	0,3
	1,2
	2,9
	0,3

	Autres pays d´Europe
	0,0
	0,0
	0,0
	0,1
	0,1
	0,1
	0,0

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Communauté des états indépendants (CEI)
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,2
	0,0
	0,0

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Afrique
	36,9
	38,5
	41,0
	46,9
	44,5
	54,1
	48,8

	Mali
	11,3
	10,0
	13,7
	19,2
	19,1
	24,0
	23,3

	Gambie
	3,0
	3,7
	5,0
	5,0
	6,4
	5,4
	4,2

	Guinée
	1,1
	2,6
	2,9
	3,0
	2,2
	3,3
	3,8

	Mauritanie
	4,0
	2,9
	2,4
	2,8
	2,3
	3,4
	3,3

	Guinée-Bissau
	1,8
	2,4
	3,5
	3,2
	2,1
	3,3
	2,8

	Côte-d'Ivoire
	5,9
	5,3
	3,0
	2,2
	4,3
	2,7
	2,4

	Tchad
	0,0
	0,1
	0,3
	0,1
	0,1
	0,1
	1,7

	Togo
	1,3
	1,3
	1,4
	0,9
	0,8
	1,4
	1,2

	Burkina Faso
	1,2
	2,6
	1,7
	1,1
	1,2
	1,5
	0,9

	Nigéria
	0,0
	0,2
	0,3
	0,2
	0,1
	0,8
	0,8

	Bénin
	4,2
	2,8
	1,8
	1,0
	1,0
	1,2
	0,6

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Moyen-Orient
	0,0
	0,3
	0,4
	0,4
	2,3
	1,3
	1,4

	Émirats arabes unis
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	2,0
	1,1
	1,3

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Asie
	47,7
	16,2
	16,8
	15,7
	15,9
	8,7
	13,1

	Chine
	0,1
	1,3
	0,5
	1,0
	1,2
	0,3
	0,2

	Japon
	0,1
	0,6
	1,0
	0,6
	0,6
	0,8
	0,4

	Six pays commerçants de l'Asie orientale
	0,3
	1,1
	0,9
	0,8
	1,8
	0,6
	0,6

	Autres pays d'Asie
	47,2
	13,1
	14,4
	13,3
	12,3
	7,0
	11,9

	Inde
	46,8
	12,8
	13,9
	12,9
	11,6
	6,7
	11,6

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Autres
	0,0
	13,6
	12,3
	11,5
	0,0
	5,5
	18,1

	Bunkers
	0,0
	13,4
	12,0
	11,4
	0,0
	5,5
	18,0


Source:
DSNU, base de données Comtrade (CTCI Rev3).

Tableau AI.6
Destinations des exportations (y compris les re-exportations), 2002-08

(Million de dollars E.U. et pourcentages)

	 
	2002
	2003
	2004
	2005
	2006
	2007
	2008

	Monde (en millions de dollars E.U.)
	694,7
	1 154,5
	1 315,4
	1 470,8
	1 491,6
	1 546,3
	2 170,5

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	 
	Part en pourcentage

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Amérique
	0,5
	0,9
	0,5
	1,4
	0,9
	1,6
	1,3

	États-unis
	0,2
	0,7
	0,2
	1,1
	0,4
	0,6
	0,5

	Autres pays d'Amérique
	0,3
	0,2
	0,3
	0,3
	0,5
	1,0
	0,8

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Europe
	15,7
	30,6
	29,1
	23,9
	26,4
	28,7
	17,4

	CE(27)
	15,0
	29,8
	28,5
	23,6
	23,3
	25,7
	17,0

	France
	7,7
	11,9
	9,5
	9,1
	7,6
	9,5
	7,5

	Espagne
	0,3
	4,9
	6,7
	5,3
	4,9
	5,2
	2,7

	Italie
	3,2
	8,3
	7,0
	4,5
	4,6
	5,2
	1,8

	Pays-Bas
	2,1
	0,9
	0,9
	0,7
	1,5
	1,2
	1,3

	Belgique
	0,4
	0,7
	0,7
	0,6
	0,8
	0,6
	1,1

	Grèce
	0,0
	1,4
	2,1
	1,8
	1,5
	1,8
	1,1

	AELE
	0,7
	0,7
	0,5
	0,3
	3,1
	2,9
	0,3

	Autres pays d´Europe
	0,0
	0,0
	0,0
	0,1
	0,1
	0,1
	0,0

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Communauté des états indépendants (CEI)
	0,0
	0,0
	0,0
	0,0
	0,1
	0,0
	0,0

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Afrique
	41,8
	38,5
	41,0
	46,9
	46,6
	54,1
	48,8

	Mali
	12,4
	10,0
	13,7
	19,2
	20,2
	24,0
	23,3

	Gambie
	4,9
	3,7
	5,0
	5,0
	5,6
	5,4
	4,2

	Guinée
	2,5
	2,6
	2,9
	3,0
	2,8
	3,3
	3,8

	Mauritanie
	4,4
	2,9
	2,4
	2,8
	2,8
	3,4
	3,3

	Guinée-Bissau
	3,1
	2,4
	3,5
	3,2
	2,8
	3,3
	2,8

	Côte-d´Ivoire
	4,0
	5,3
	3,0
	2,2
	2,7
	2,7
	2,4

	Tchad
	0,1
	0,1
	0,3
	0,1
	0,1
	0,1
	1,7

	Togo
	1,2
	1,3
	1,4
	0,9
	1,1
	1,4
	1,2

	Burkina Faso
	0,9
	2,6
	1,7
	1,1
	1,2
	1,5
	0,9

	Nigéria
	0,1
	0,2
	0,3
	0,2
	0,4
	0,8
	0,8

	Bénin
	3,1
	2,8
	1,8
	1,0
	0,9
	1,2
	0,6

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Moyen-Orient
	0,0
	0,3
	0,4
	0,4
	1,5
	1,3
	1,4

	Émirats arabes unis
	0,0
	0,0
	0,1
	0,3
	1,4
	1,1
	1,3

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Asie
	28,8
	16,2
	16,8
	15,7
	8,2
	8,7
	13,1

	Chine
	0,1
	1,3
	0,5
	1,0
	0,6
	0,3
	0,2

	Japon
	0,0
	0,6
	1,0
	0,6
	0,9
	0,8
	0,4

	Six pays commerçants de l'Asie orientale
	0,2
	1,1
	0,9
	0,8
	1,0
	0,6
	0,6

	Autres pays d´Asie
	28,5
	13,1
	14,4
	13,3
	5,6
	7,0
	11,9

	Inde
	28,2
	12,8
	13,9
	12,9
	5,3
	6,7
	11,6

	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 
	 

	Autres
	13,2
	13,6
	12,3
	11,5
	16,2
	5,5
	18,1

	Bunkers
	12,9
	13,4
	12,0
	11,4
	16,2
	5,5
	18,0


Source:
DSNU, base de données Comtrade (CTCI Rev3).
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� ANSD (2008).


� Le Sénégal figure parmi les principaux pays de réception de transferts de fonds d'émigrés en Afrique sub-saharienne.  BIT (2005).


� Gouvernement du Sénégal (2001).


� PNUD (2008), Tableau 1 - Indicateurs du développement humain.  


� Le Sénégal a accepté l'article VIII des statuts du FMI le 6 juin 1996.


� ANSD (2008);  FMI (2009a);  UEMOA (2008).


� Le DSRP, adopté en octobre 2006 pour la période 2006-10, prend la relève du DSRP I couvrant la période 2003-05.  Ces documents ont été consultés à l'adresse suivante:  http://www.finances.gouv.sn/�espace_secteur_privetest.php?id=6&smnu=59&file=Stratégie%20de%20Réduction%20de%20la%20Pauvreté [20 février 2009].


� Les deux composantes de la SCA sont:  la mise en place d'un environnement pour les affaires de classe internationale;  et la promotion de grappes porteuses de croissance (agriculture et agro-industrie;  produits de la mer et de l'aquaculture;  textile-habillement;  TIC et téléservices;  tourisme, industries culturelles, artisanat d'art).  


� FMI (2007b).


� FMI (2009).


� Press Release No. 04/78, "IMF and World Bank Support US$850 million in Debt Service Relief for Senegal", 19 avril 2004.  Adresse consultée:  http://www.imf.org/external/np/sec/pr/2004/pr0478.htm [13 mai 2009].


� Press Release No. 05/302, "IMF to Extend 100 Percent Debt Relief to Senegal Under the Multilateral Debt Relief Initiative", 23 décembre 2005.  Adresse consultée:  http://www.imf.org/external/np/sec/pr/2005/�pr05302.htm [13 mai 2009].


� Banque mondiale (2006).


� Ambassade de France au Sénégal (2005).


� FMI (2008b).


� ANSD (2009a).  


� Loi n° 2001-03 du 22 janvier 2001.  La Constitution peut être modifiée par une loi constitutionnelle initiée par le Président de la République ou les députés.  Depuis son adoption, la Constitution a connu de nombreuses révisions à travers les Lois n° 2003-15 du 19 juin 2003;  2006-37 du 15 novembre 2006;  2007-06 du 12 février 2007;  2007-19;  2007-26 du 25 mai 2007;  2008-30 du 7 août 2008;  2008-31 du 7 août 2008;  2008-32 du 7 août 2008;  2008-33 du 7 août 2008;  2008-34 du 7 août 2008;  2008-66 du 21 octobre 2008;  2008-67 du 21 octobre 2008;  et 2009-22 du 19 juin 2009.  Le texte consolidé de la Constitution est consulté sur http://www.primature.sn/textes/constitution.html [31 juillet 2009].  Voir Politique africaine, "Une Constitution, ça se révise!".  Relativisme constitutionnel et État de droit au Sénégal", n° 108, décembre 2007.  Adresse consultée:  http://www.politique-africaine.com/numeros/pdf/conjonctures/108145.pdf [31 juillet 2009].


� Le septennat présidentiel a été rétabli par la Loi n° 2008-66 du 21 octobre 2008.


� L'Assemblée nationale est composée de 150 membres élus pour cinq ans.  Adresse consultée:  http://en.wikipedia.org/wiki/Senegalese_parliamentary_election,_2007 [15 février 2007].  Initialement créé en 1999 et dissout en 2001, puis rétabli depuis 2007, le Sénat assure la représentation des collectivités locales et des sénégalais émigrés.  Le Président du Sénat est suppléant du Chef de l'État en cas de vacance.  Le Sénat est composé de 100 membres, dont 65 sont nommés par le Président et les autres 35 sont élus, tous pour un mandat de cinq ans.  Voir Lois n° 2007-06 du 12 février 2007 créant un Sénat et n° 2007-26 du 25 mai 2007 relative au Sénat.


� Une ordonnance peut être modifiée par une autre ordonnance ou par loi.


� Le Journal officiel est disponible en format papier et a été consulté à l'adresse suivante:  http://www1.adie.sn/jo/.


� L'Article 95 de la Constitution de 2001 déclare que le Président de la république négocie les engagements internationaux, et il les ratifie ou les approuve sur autorisation de l'Assemblée nationale.  L'Article 96 déclare que les traités de commerce ne peuvent être ratifiés qu'en vertu d'une loi.  Par ailleurs, selon l'Article 97, le Conseil constitutionnel statue sur la conformité des traités et accords internationaux à la Constitution, sans laquelle leur ratification ne peut intervenir qu'après révision de la Constitution;  il n'y a pas eu de précédent à ce sujet.


� L'UEMOA adopte des actes, directives et règlements;  seuls ces derniers sont d'application directe tandis que les actes et directives sont mis en application au niveau national, dans tous les cas, au moyen d'instruments juridiques appropriés.


� Renseignements en ligne du Ministère du la justice du Sénégal.  Adresse consultée:  http://www.justice.gouv.sn/index.php?option=com_content&view=article&id=14&Itemid=96.


� Loi No 99-04 du 29 janvier 1999.  En 2007, 231 dossiers de réclamation ont été soumis au Médiateur de la république contre 256 en 2006.  Sur ces 231 dossiers, 152 ont été instruits et 104 ont abouti à un règlement définitif;  60,6 pour cent des réclamations ont enregistré une médiation réussie contre 39,4 déclarées non fondées.  Ce résultat dépasse de 10 pour cent celui de 2006.  Les domaines récurrents de réclamations demeurent les mêmes que les années précédentes.  Il s'agit de l'économie et des finances avec les demandes de règlement de créances détenues sur l'État ou les collectivités locales, de régularisation de situations administratives et salariales, de régularisation de pension de retraite, de litiges fonciers et d'exécution des décisions de justice.


� Loi No 98-30 du 14 avril 1998 sur l'arbitrage, complétée par les Décrets No 98-492 du 5 juin 1998 relatif à l'arbitrage interne et international et No 98-493 du 5 juin 1998 relatif à la création d'institutions d'arbitrage (Centre inter-universitaire d'arbitrage, de médiation et d'expertise (CIAMEX)).  Adresse consultée:  http://ciamex.over-blog.com/article-243876.html [15 février 2009].


� En mars 2009, une antenne régionale du CAMC a été implantée à Kaolack.


� Banque mondiale (2006).


� Décret No 2001-1072.  Le CNNCI a pour rôle de: contribuer à la définition des objectifs de négociations commerciales sous l'OMC; formuler et harmoniser les positions nationales en matière de négociations commerciales multilatérales, régionales et bilatérales; faciliter la gestion et la mise en oeuvre des accords commerciaux; suivre et superviser les travaux de la Conférence des Nations Unis pour le commerce et le développement et ceux des autres instances traitant des questions commerciales; évaluer périodiquement l'application des accords ainsi que leur impact.


� Renseignements en ligne de l'APIX, "Réformes majeures réalisées depuis la sixième session du Conseil présidentiel de l'investissement".  Adresse consultée:  http://www.investinsenegal.com/PDF/Tableau_�reformes.pdf [31 juillet 2009].


� Les documents relatifs au DSRP ont été consultés à l'adresse suivante:  http://www.finances.gouv.sn/espace_secteur_privetest.php?id=6&smnu=59&file=Stratégie%20de%20Réduction%20de%20la%20Pauvreté [20 février 2009].


� Renseignements en ligne de Doing Business, "Top Ten Reformers".  Adresse consultée:  http://www.doingbusiness.org/Features/Feature-2008-21.aspx [31 juillet 2009].  L'objectif fixé par le CPI depuis novembre 2007 était un classement du Sénégal parmi les dix premiers pays africains et le premier parmi les pays francophones et lusophones (CPI, "Compte-rendu de la Septième session du CPI", Septième session du CPI, 12 novembre 2007).


� Les documents au sujet de la participation du Sénégal au Cadre intégré ont été consultés sur:  http://www.integratedframework.org/countries/senegal.htm [20 février 2009];  Ministère du commerce (2006a).


� La base de données intégrée (IDB) de l'OMC indique que les dernières informations tarifaires notifiées par le Sénégal datent de 2002 (Document de l'OMC, G/MA/IDB/2/Rev.29 du 10 octobre 2008).


� Le CIRDI a traité le cas de la "Société ouest-africaine des bétons industriels v. Sénégal", No ARB/82/1, et en décembre 2008, un nouveau cas a été enregistré, qui concerne "Millicom International Operations B.V. et Sentel GSM v Sénégal", No ARB/08/20, qui concerne un litige au sujet de la licence de télécommunications GSM détenu par Sentel (chapitre IV 4) iii)).


� La Chambre de commerce, d'industrie et d'agriculture de Dakar abrite le Centre d'arbitrage, de médiation et de conciliation de Dakar (CAMC).


� Loi No 2004–06 du 6 février 2004 et son décret d'application n° 2004-627 du 7 mai 2004.


� Loi No 95-34 du 29 décembre 1995, complétée par les décrets No 96-869 du 15 octobre 1996 et No 2004-1314, et Loi No 2004-11 du 6 février 2004.  Le Sénégal a notifié à l'OMC ce programme de subvention en 1997 (Documents de l'OMC, G/SCM/N/3/SEN du 27 janvier 1997 et G/SCM/N/3/SEN/Suppl.1 du 21 novembre 1997).


� Il s'agit de:  l'agriculture, la pêche, l'élevage et les activités de stockage, de conditionnement et de transformation des produits locaux d'origine végétale, animale ou halieutique, et l'industrie agroalimentaire;  secteurs sociaux (santé, éducation-formation);  et services (montage, maintenance d'équipements industriels et téléservices).


� Activités manufacturières;  extraction ou transformation de substances minérales;  tourisme, aménagements et industries touristiques, autres activités hôtelières;  industries culturelles;  infrastructures portuaires, aéroportuaires et ferroviaires;  réalisation de complexes commerciaux, parcs industriels, zones touristiques, cyber villages et centres artisanaux.


� La refonte du Code a permis d'éliminer une mesure d'investissement liée au commerce.  En effet, sous l'ancien Code, le régime privilégié de la valorisation des ressources locales par la transformation au Sénégal avait comme condition que 65 pour cent (en valeur) des consommations intermédiaires soient d'origine sénégalaise ou que le coût des produits importés représente moins de 35 pour cent du coût total des produits obtenus après transformation au Sénégal.


� La Zone franche industrielle de Dakar n'accepte plus de nouvelles entreprises et son statut arrive à expiration en 2016 (Loi No 74-06 du 22 avril 1974, modifiée par la Loi No 79-21 du 24 janvier 1979).  Le régime du "point franc" (Loi No 91-30 du 12 avril 1991) est limité aux quatre entreprises qui ont ce statut.  Les entreprises bénéficiant de ces statuts peuvent basculer dans le régime de l'EFE.  La Zone économique spéciale intégrée (ZESI), dont le cadre a été créé en 2007 (Loi No 2007-16 du 19 février 2007), est au stade d'aménagement du site par le promoteur, Jebel Ali Free Zone Authority (JAFZA), et dont une partie sera reconnue hors du territoire douanier national et sécurisée.  


� Agriculture (au sens large, y compris l'horticulture, la foresterie, l'élevage, la pêche et l'aquaculture), industrie et téléservices.


� Loi No 2007-33 du 31 décembre 2007.


� Loi No 2005-26 du 26 août 2005.


� Les grands travaux concernent le nouvel aéroport international de Ndiass, situé à 40 km de Dakar, l'autoroute à péage entre Dakar et Thiès (60 km), le chemin de fer à écartement standard, la cité des affaires de l'Afrique de l'Ouest sur le site de l'aéroport actuel, le port du futur à Dakar, le port minéralier de Bargny, et la ville nouvelle à 120 km au Nord-Est de Dakar.


� Renseignements en ligne du Cadre intégré.  Adresse consultée:  http://www.integratedframework.org.


� Renseignements en ligne du JITAP.  Adresse consultée:  http://www.jitap.org.


� Article No 78, Code des douanes (1987).


� Le dossier de demande de la carte de commerçant comprend:  la photocopie légalisée du Registre de commerce;  et la photocopie légalisée de la carte nationale d'identité ou du passeport du responsable ainsi que sa photo d'identité.  Le coût total est de 15 500 francs CFA, composé de:  2 000 francs CFA en timbre fiscal (pour le Trésor Public);  3 500 francs CFA en coût du dossier;  5 000 francs CFA en coût de confection carte par Data Quartz;  5 000 francs CFA en participation aux frais CCIAD.  


Le dossier de demande du Registre de commerce comprend:  le certificat de résidence;  l'extrait du casier judiciaire sénégalais;  la photocopie légalisée de la carte nationale d'identité (certificat de mariage, le cas échéant).  Le coût total est de 32 000 francs CFA, composé de:  25 000 francs CFA de droits d'enregistrement (Greffe du Tribunal);  2 000 francs CFA de timbre fiscal (pour le Trésor Public);  5 000 francs CFA de participation aux frais CCIAD.  Pour les étrangers:  du casiers judiciaires du pays d'origine et sénégalais, la copie de la carte d'identité d'étranger ou de la carte consulaire et carte nationale d'identité.


� Renseignements en ligne de l'IZF, "Démarches et procédures".  Adresse consultée:  http://www.izf.net/pages/senegal/5474/ [23 février 2009].


� Le coût de la procédure auprès de la Chambre de commerce est de 31 500 et ce montant est constitué de:  3 500 francs CFA de frais de dossier;  8 000 francs CFA en redevances pour Data Quartz pour la confection de la carte d'importateur-exportateur;  10 000 francs CFA de timbre fiscal;  et 10 000 francs CFA de participation aux frais de la Chambre de commerce.  


� Les documents principaux consultés pour cette section se trouvent dans les documents suivants: Nations Unies (2005);  COTECNA, "Senegal Datasheet".  Adresse consultée:  http://www.cotecna.com/ COM/Images/ Senegal_datasheet.pdf [27 février 2009];  Centre international pour le commerce extérieur du Sénégal (CICES), "Informations administratives".  Adresse consultée:  http://cicesfidak.com/doc2008/Fr-infos_administratives.pdf et http://www.gouv.sn/guide/import_export.html [23 février 2009];  Gouvernement du Sénégal (CICES), "Comment importer/exporter au Sénégal".  Adresse consultée:  http://www.gouv.sn/guide/ import_export.html [23 février 2009];  et Ministère de l'économie et des finances (2002).


� Loi N° 87-47 du 28 décembre 1987.  Adresse consultée:  http://www.douanes.sn/codedouanes.pdf [23 février 2009].


� Règlement N° 09/98/CM/UEMOA du 20 décembre 1998.


� Décret N° 91-1221 du 14 novembre 1991, notifié à l'OMC (Document de l'OMC G/PSI/N/1/Add.4 du 9 octobre 1996).


� Sud Quotidien, "COTECNA garde le contrôle", 28 avril 2008.  Adresse consultée:  http://www.sudonline.sn/spip.php?article10684 [28 février 2009].


� Les honoraires de COTECNA en 2007 se sont élevés à 6,1 milliards de francs CFA (Ministère de l'économie et des finances, Direction générale des douanes, "Rapport d'activité de la Direction générale des douanes", Année 2007).


� Chapitres du SH:  01, 02 (à l'exception de 02.07 (congelés), 03, 04.07.00.00.10; 05, 06, 07, 08, 09 (à l'exception de 09.02), 10, 11 (à l'exception de 11.01), 12, 13, 14, 15 (à l'exception de 15.07, 15.11.90, 15.14.90, 15.15, 15.17), 17 (à l'exception de 17.04), 18 (à l'exception de 18.05, 18.06), 19 (à l'exception de 19.02, 19.05), 23, 25, 26, 27, 28, 29, 30, 31, 36, 37.06, 38 (à l'exception de 38.14, 38.19), 40 (à l'exception de 40.06 à 40.13, 40.16, 40.17), 41, 43, 45, 46, 47, 49, 65, 66, 86, 87 (à l'exception de 87.06 à 87.08 et 87.14), 88, 89, 90.18 à 90.27-, 93, et 97.


� La demande initiale de dérogation du Sénégal est contenue dans le Document de l'OMC G/C/W/390 du 26 juin 2002.  Les décisions du Conseil général à cet égard sont contenues dans les Documents de l'OMC WT/L/571 du 17 mai 2004 et WT/L/655 du 28 juillet 2006.  


� Document de l'OMC WT/L/735 du 6 août 2008.


� En relation avec l'Annexe du document de l'OMC WT/L/571 du 17 mai 2004, qui accorde la première dérogation au Sénégal, et celle du Document de l'OMC WT/L/655 du 28 juillet 2006, qui accorde sa première prolongation, les produits éliminés de la couverture des valeurs de référence sont:  les boissons alcoolisées (bières (2203), vins (220410, 220420, 220430), vermouth (220510, 220590), autres (2206), eaux de vie et liqueurs (220820, 220830, 220840)), les allumettes (360500), et les étoffes de bonneterie en coton et en fils de diverses couleurs (600533).


� Document de l'OMC G/VAL/W/159 du 26 janvier 2007.


� Décret No 85-863 du 9 août 1985. Une caution permanente est requise pour exercer la profession de commissionnaire en douane agréé;  son montant est de 60 millions de francs CFA.  Cette profession est aussi ouverte aux étrangers.


� Articles 71 à 77 du Code des douanes (1987).  Voir également l'Article 80 du Code des douanes de l'UEMOA.


� Arrêté interministériel No 04350 du 26 mai 2008.  Le COSEC (http://www.cosec.manobi.sn/) a établi un barème de frais pour le BSC.  Pour les véhicules:  10 000/20 000 francs CFA pour ceux de moins/de plus de cinq tonnes de provenance de l'Afrique, 15/30 euros pour ceux de moins/de plus de cinq tonnes de provenance de l'Europe, et US$20/$40 pour ceux de moins/de plus de cinq tonnes de toute autre provenance.  Pour les conteneurs:  10 000/20 000 francs CFA pour le 20/40 de provenance de l'Afrique, 15/30 euros pour le 20/40 de provenance de l'Europe, et US$20/$40 pour le 20/40 de toute autre provenance.  Pour les marchandises en vrac (à l'exception du riz) et conventionnelles, le BSC est facturé 32 500 francs CFA/50 euros/US$65 par 300 tonnes ou mètre cube en provenance de l'Afrique/de l'Europe/de toute autre provenance, respectivement.


� Elle permet à l'entreprise de disposer les marchandises dans l'enceinte du port. De même les pièces destinées au dépannage peuvent être éligibles à cette forme de  procédure simplifiée.  Il est procédé, dans un délai de 15 jours après la date effective d'enlèvement des produits, à la régularisation.


� Elle est établie sous forme de déclaration informatique anticipée.  Le consignataire est alors tenu d'opérer une régularisation dans les 15 jours par le biais d'une déclaration en détail avec la liquidation des droits et taxes, sauf s'il présente un titre d'exonération.


� Renseignements en ligne des Douanes du Sénégal.  Adresse consultée:  http://www.douanes.sn/ [23 février 2009].  Toutefois, ne portant pas de date, les informations peuvent ne pas être d'actualité.


� Riz entier, intermédiaire et décortiqué;  riz paddy autre que de semence.


� Loi No 98-35 du 17 avril 1998.  


� Décret No 89-454 du 13 avril 1989.  Les importations de viande de volaille sont en principe assujetties au prélèvement fonds pastoral, mais sont interdites à l'importation depuis 2005 (section vii)).


� Le fret fait l'objet d'une valeur de référence.


� Le prix de déclenchement est calculé comme suit:  PD=(0,3*CM+0,7*CPI), avec PD le prix de déclenchement; CM=cours mondial du produit et CPI=coûts de production intérieurs du produit.  Voir "Présentation de la Taxe Conjoncturelle à l'Importation (TCI)".  Adresse consultée:  www.industrie.gouv.sn/PRESENT_TAX_%20CONJONCT_import.doc [3 mars 2009].


� Comme le prix du sucre est garanti sur les marchés extérieurs, le prix de déclenchement est calculé comme suit:  PD= ([(PGUE+PGUSA+PMS)/3]+FA), avec PD=prix de déclenchement;  PGUE=prix garanti Union européenne;  PGUSA= prix garanti États-unis d'Amérique;  PMS=prix du marché spot;  et FA= frais d'approche.  Le montant de la péréquation est constitué du différentiel entre, d'une part, la valeur déterminée à partir du prix de déclenchement et, d'autre part, la valeur c.a.f. déclarée à partir du coût spot.  Voir "Présentation de la Taxe Conjoncturelle à l'Importation (TCI)".  Adresse consultée:  www.industrie.gouv.sn/ PRESENT_TAX_%20CONJONCT_import.doc [3 mars 2009].


� Ces engagements sont le fruit du Cycle d'Uruguay, au cours duquel le Sénégal avait consolidé à 30 pour cent toutes les lignes tarifaires portant sur les produits agricoles et 32,3 pour cent des lignes tarifaires portant sur les produits non-agricoles;  et de la renégociation de ses concessions tarifaires sous l'Article XXVIII du GATT 1994, à cette occasion, le Sénégal s'étant engagé à réduire progressivement le taux consolidé de 30 pour cent à 15 pour cent en 2005 sur quelques produits (le beurre, certains produits provenant du lait, et la bière).  Le Sénégal avait aussi pris l'engagement dans sa Liste de concessions XLIX de supprimer les autorisations préalables portant sur 43 produits agricoles et non-agricoles;  le Gouvernement a confirmé l'absence de licences à l'importation (Document de l'OMC, G/LIC/N/1/SEN/1 du 23 octobre 2002).  Le Sénégal n'ayant pris aucun engagement au titre du soutien interne (Partie IV de la Liste XLIX), l'engagement qui s'applique au Sénégal dans ce domaine consiste à ne pas accorder de soutien interne au-delà du niveau de minimis de la valeur de la production concernée (Article 7:2 b) de l'Accord sur l'agriculture).


� Les entreprises sénégalaises, soumises au régime d'imposition selon le chiffre d'affaires réel, facturent directement la TVA à leurs clients, tandis que celles soumises à la contribution globale unique (un chiffre d'affaires ne dépassant pas les 25 ou 50 millions de francs CFA pour les livraisons des services ou des biens respectivement), ne facturent pas directement la TVA à leurs clients.  Voir Annexe 3 du Livre 2, Code général des impôts (édition 2007).


� Il s'agit, entre autres, de:  médicaments, produits pharmaceutiques, produits et matériels spécialisés pour l'activité médicale;  produits alimentaires non transformés de première nécessité;  livres, journaux et publications périodiques;  opérations bancaires;  et semences, engrais, poussins, aliments pour animaux, intrants agricoles (engrais, insecticides, fongicides, herbicides), etc.  Voir Annexes 1 et 2 du Livre 2, Code général des impôts (édition 2007).


� Les cigarettes "premium" sont celles dont le prix de vente ex-usine hors-taxes ou la valeur en douane c.a.f. majorée des droits et taxes liquidés par la Douane (à l'exclusion de la TVA et du droit d'accise) est égal ou supérieur à 250 francs CFA par paquet de 20 cigarettes, tandis que les cigarettes "économiques" sont celles dont le prix de vente est inférieur à 250 francs CFA par paquet de 20 cigarettes.  Au total, les cigarettes "premium" sont taxées à hauteur de 118 pour cent, et les cigarettes "économiques" sont taxées à hauteur de 93 pour cent.  Renseignements en ligne des Douanes sénégalaises, "Dédouanement des cigarettes".  Adresse consultée:  http://www.douanes.sn/ spip/spip.php?article25 [3 mars 2009].


� Loi No 2004-30 du 12 août 2004.


� Selon les douanes sénégalaises, "les importations d'huiles conditionnées en fûts ou bidons et déclarées comme huiles brutes doivent être étayées par un certificat de la Division de la Qualité et de la Métrologie attestant du caractère brut ou raffiné des produits".  Adresse consultée: http://www.douanes.sn/spip/spip.php?article24  [6 mars 2009].


� Infosen, "Denrées de première nécessité: 19 mesures pour faire face à la hausse des prix".  Consulté à: http://www.infosen.net/spip.php?article392 [15 mars 2009];  Seneweb, "Hausse des prix de la farine, du pain, des pâtes alimentaires:  Vers un septembre noir pour les ménages", 6 août 2007.  Adresse consultée: http://www.seneweb.com/news/article/11611.php [15 mars 2009].


� IMF, "Senegal: Letter of Intent, Memorandum of Economic and Financial Policies, and Technical Memorandum of Understanding", 5 décembre 2008.  Adresse consultée:  http://www.imf.org/External/NP/LOI/ 2008/sen/120508.pdf [15 mars 2009].


� Le document principal consulté pour cette section est:  Ministère de l'économie et des finances, (2002).


� Document de l'OMC G/LIC/N/3/SEN/1 du 11 février 1997.  


� Article 208 du Code des Douanes (1987).


� Arrêté No 257/MEF/DGD du 18 janvier 2006.  Il s'agit des biens suivants:  thé vert et noir;  poivre;  farine de blé;  stupéfiants, substances psychotropes et précurseurs chimiques;  huiles raffinées de soja;  huile d'arachide raffinée conditionnée pour la vente au détail en emballages d'un contenu inférieur à 5 litres;  autres huiles de palme raffinées;  huiles raffinées de colza;  sucre;  confiseries;  biscuits, gaufres et gaufrettes;  tomates;  alcools et boissons alcoolisées;  tabacs en feuilles et déchets de tabac;  cigarettes;  gaz butane en bouteilles de 2,6 et 6 kg;  essence super, ordinaire et autres:  gas-oil; médicaments;  peinture;  parfum et eaux de toilettes; produits cosmétiques;  allumettes;  insecticides conditionnés pour la vente au détail;  mouchoirs en papier;  cahiers scolaires;  devises et moyens de paiement (à l'exclusion de ceux émis en zone franc);  produits textiles de la section XI;  sandales;  diamants;  or et matières en or;  monnaie d'or;  pièces d'argent;  articles de ménage (acier oxydable, fer ou acier, émaillés, aluminium);  piles électriques;  accumulateurs;  postes émetteurs radio (à l'exception de ceux destinés à l'usage personnel);  appareils de radiodiffusion (à l'exception de ceux destinés à l'usage personnel);  supports pour le son et enregistrements analogues;  téléphones portables (à l'exception de ceux destinés à l'usage personnel);  câbles électriques;  véhicules automobiles et motocycles;  armes rayées ou non et armes de guerre, leurs munitions et pièces détachées;  tous produits subventionnés;  toutes marchandises faisant l'objet de courants de fraude préjudiciant aux intérêts légitimes (du commerce régulier) du Trésor.


� Renseignements en ligne de l'Environmental Treaties and Resource Indicators (ENTRI), "Country profile:  Sénégal".  Adresse consultée:  http://sedac.ciesin.columbia.edu/entri/countryProfile.jsp?ISO=SEN [9 mars 2009].


� Arrêté primatoral No 09415 du 6 novembre 2008.


� Décret No 2002–923 du 18 septembre 2002.  L'ARM est placée sous la tutelle technique du Ministère du commerce.  L'ARM est issue de la Cellule de gestion et de la surveillance des marchés du riz (Décret No 96-345 du 8 mai 1996).


� Le Tri du Consommateur, "Oignon - Commercialisation de la production locale:  Les importations bloquées au 1er avril", 30 mars 2007.  Adresse consultée:  http://www.ascosen.sn/milnews.php?subaction=�showfull&id=1175290952&archive=&start_from=&ucat=5& [15 mars 2009].


� Document de l'OMC G/LIC/N/3/SEN/1 du 11 février 1997.  


� Loi No 65-33 du 19 mai 1965.  Les textes des règlements ont été consultés sur:  http://www.refer.sn/rds/article.php3?id_article=157 [15 mars 2009].


� OMS (1997), "Le secteur pharmaceutique privé au Sénégal".  Adresse consultée:  http://whqlibdoc. who.int/hq/1997/WHO_DAP_97.3_fre.pdf [15 mars 2009].


� Règlement No 02/2005/CM/UEMOA.


� Renseignements en ligne de l'Association sénégalaise de normalisation.  Adresse consultée:  http://www.asn.sn/ [15 mars 2009].


�  Décret No 2002-746 du 19 juillet 2002.  L'Institut sénégalais de normalisation (ISN), créé par Décret No 78 228 du 14 mars 1978, n'est plus en activité.  


� Documents de l'OMC G/TBT/Notif 97.348 du 15 juillet 1997 (farine de blé);  G/TBT/Notif.00/472 du 3 octobre 2000 (concentré de tomate);  G/TBT/Notif 00/473 du 3 octobre 2000 (pâte d'arachide), G/TBT/Notif 00/474 du 5 octobre 2000 (pâte d'arachide, méthode de détection du niveau d'aflatoxines).  Les trois dernières notifications ont également été transmises au Comité en charge de l'Accord OMC sur les mesures sanitaires et phytosanitaires.


� Le Décret No 2003-638 du 21 juillet 2003 a remplacé le Décret No 95-79 du 23 janvier 1995 portant d'application de la norme NS 03 036 d'août 1994.  Adresse consultée:  http://www.refer.sn/rds/IMG/pdf/03-07-21APPLICATIONNORMENS.pdf [15 juillet 2009].


� Décret No 98-341 du 21 avril 1998.


� Selon la liste fournie par les autorités, il s'agit des domaines suivants:  électrotechnique (2);  bâtiment, génie civil (56);  agro-alimentaire (71);  normes fondamentales (14);  environnement (81);  administration et commerce (3);  chimie (42);  énergie solaire (11);  et énergie domestique (1).  Adresse consultée:  http://www.asn.sn/statistiques.htm.  


� L'huile brute d'arachide, à la demande de SUNEOR, pour ses usines de Lyndiane (Kaolack) et Ziguinchor.  Les règles générales du système de certification de produits, ainsi qu'un Règlement d'application pour l'huile brute d'arachide, ont été élaborés.


� Renseignements en ligne de l'UEMOA, "Programme pour la mise en place d'un système d'accréditation, de normalisation et de promotion de la qualité".  Adresse consultée:  http://www.uemoa.int/ONUDI/Accueil.htm [15 mars 2009].


� Règlement No 01/2005/CM/UEMOA.


� Renseignements en ligne de l'Organisation internationale de la normalisation (ISO), "Sénégal (ASN)".  Adresse consultée: http://www.iso.org/iso/fr/about/iso_members/iso_member_body.htm?member_ id=2068  [15 mars 2009].  Il s'agit des travaux sur les produits alimentaires;  fruits et légumes en l'état et déshydratés;  le management et l'assurance de la qualité;  et le management environnemental.


� Document de l'OMC G/SPS/N/SEN/1 du 25 juillet 1996.


� Décrets No 60-121 et No 60-122 du 10 mars 1960.


� Loi No 66-48 du 27 mai 1966;  Décrets No 68-507 et No 68-508 du 07 mai 1968;  Décret No 69-891 du 25 juillet 1969;  Décret No 89-534 du 05 mai 1989;  Décret No 2002-1094 du 4 novembre 2002;  Décret No 69-132 du 12 février 1969.


� Documents de l'OMC G/SPS/N/SEN/2, 3 et 4 du 23 octobre 2000.  Ces trois notifications ont également étés transmises au Comité en charge de l'Accord OMC sur les barrières techniques au commerce.  


� Arrêté interministériel No 7717 du 24 novembre 2005.  L'importation des oeufs à couver est permise sur autorisation du Ministère chargé de l'élevage, sur présentation d'un certificat de salubrité établi par les autorités vétérinaires du pays exportateur et attestant de la désinfection des œufs avant leur embarquement, ceux-ci devant faire aussi l'objet à destination d'une désinfection.  Voir Ambassade de France au Sénégal (2008).  


� Arrêté N° 8671/2005 du 5 juillet 2005.


� Ministère de l'économie et des finances (2002).


� Loi N° 94-68 du 22 août 1994.  Document de l'OMC G/ADP/N/1/SEN/1 du 31 juillet 1996.


� Document de l'OMC G/ADP/N/153/Add.1/Rev.2 du 25 avril 2008.


� Loi N° 2005-30 du 16 décembre 2005 et Loi N° 2005-26 portant application d'une mesure de sauvegarde pour les huiles végétales raffinées importées. Cette dernière vise, "selon les autorités," la protection de la SONACOS suite à l'importation massive sur le marché sénégalais, en 2004, d'huiles de palme raffinées de qualité douteuse et dont les prix étaient plus compétitifs que ceux de notre industrie. Une taxe de sauvegarde de 25 pour cent a été ainsi appliquée sur ces importations."  Adresse consultée:  http://209.85.229.132/�search?q=cache:VFZxDQ5Jut4J:www.mri.gouv.sn/espacenat_lois%25202005.php+taxe+sauvegarde+huiles+raffin%C3%A9es+S%C3%A9n%C3%A9gal&cd=3&hl=en&ct=clnk [20 mars 2009].  Seneweb, "Sénégal:  maintien de la taxe sur les huiles importées".  Adresse consultée: http://www.seneweb.com/news/engine/�print_article.php?artid=4017 [20 mars 2009].


� Seneweb, "Sénégal:  maintien de la taxe sur les huiles importées".  Adresse consultée: http://www.seneweb.com/news/engine/print_article.php?artid=4017 [20 mars 2009].


� Document de l'OMC G/TRIMS/N/2/Rev.16/Add. du 28 mars 2008.


� Renseignements en ligne de l'Environmental Treaties and Resource Indicators (ENTRI), "Country profile:  Sénégal".  Adresse consultée:  http://sedac.ciesin.columbia.edu/entri/countryProfile.jsp?ISO=SEN [9 mars 2009].


� Articles 305-307, Code des impôts (édition 2007).


� Document de l'OMC, G/SCM/N/3/SEN du 27 janvier 1997.


� Les documents relatifs à la participation du Sénégal au Cadre Intégré ont été consultés à l'adresse suivante:  http://www.integratedframework.org/countries/senegal.htm [20 février 2009].  Voir aussi, Ministère du commerce (2006a).


� Loi N° 95-34 du 29 décembre 1995, complétée par les décrets N° 96-869 du 15 octobre 1996 et N° 2004-1314, et Loi N° 2004-11 du 6 février 2004.


� Loi N( 74-06 du 22 avril 1974, modifiée par la Loi N( 79-21 du 24 janvier 1979.  Document de l'OMC G/SCM/N/3/SEN/Suppl.1 du 11 novembre 1997.  Les entreprises agréées industrielles doivent exporter au moins 60 pour cent de leur chiffre d'affaires.  


� Loi N( 91-30 du 12 avril 1991.


� Loi N° 2007-16 du 19 février 2007.


� FMI (2008a).


� Le montant annuel de la subvention était 32 milliards de FCFA en 2008 et 8 milliards de FCFA en 2009, voir FMI (2009a).


� Règlement N° 4/2002/CM/UEMOA.


� Décret n° 2006-953 du 26 septembre 2006.


� Ministère de l'économie et des finances (2008).


� Loi N° 94–63 du 22 août 1994 sur les prix, la concurrence et le contentieux, Décret N° 95-77 du 20 janvier 1995 portant application des articles 44 et 64 de la loi n° 94-63 du 22 août 1994, et Décret N° 96–343 portant application des articles 3 à 14 et 16 à 22 de la Loi N° 94–63 du 22 août 1994.


� Article 2, Décret N° 95-77 du 20 janvier 1995.


� Décret N° 95-77 du 20 janvier 1995.


� Décret N° 2007-1394 du 21 novembre 2007.


� Décret N° 2002–923 du 18 septembre 2002.  L'ARM est placée sous la tutelle technique du Ministère du commerce.  L'ARM est issue de la Cellule de gestion et de la surveillance des marchés du riz (Décret N° 96-345 du 8 mai 1996).


� Loi N° 87-23 du 18 août 1987.


� Loi N° 95-05 du 5 janvier 1995.


� Renseignements en ligne du Ministère de l'économie et des finances, "Privatisation".  Adresse consultée:  http://www.finances.gouv.sn/espace_secteur_privetest.php?id=6&smnu=61&file=Privatisation [15 mars 2009].  Il s'agit des 27 entreprises suivantes:  SPT;  Renault Sénégal;  Ferme Agricole de MBAO (location-gérance);  SERAS;  SIDEC (salles de cinéma);  SNSSS;  VACAP (Cap Skiring, repris par Club Méd);  SAIH Méridien; SONED;  SIPOA;  Banque internationale pour le commerce et l'industrie du Sénégal (BICIS) (part de 24,8 pour cent de l'État);  BHS (banque, part de 9,9 pour cent de l'État);  Compagnie sénégalaise d'assurances et de réassurances (CSAR);  SODISA (Domaine industriel de Saint-Louis);  SOCOCIM (ciments);  CNCAS;  Société nationale d'exploitation des eaux du Sénégal (SONEES) (contrat de concession des infrastructures de l'eau avec l'État depuis 1996, arrivant à échéance en 2006, et reconduit jusqu'en 2011, assorti d'un contrat d'affermage entre d'une part, la SONEES et l'État, et d'autre part, la Sénégalaise des eaux (SDE), détenue à 98,5 pour cent par SAUR, voir Agence française de développement (2006);  Agence sénégalaise pour l'assurance du commerce extérieur (ASACE);  Société des textiles de Kaolack (SOTEXKA) (mise en location gérance);  SONATEL (42,33 pour cent des actions acquises par France télécom, 17,6 pour cent des actions proposées au public et qui sont échangées à la Bourse régionale des valeurs immobilières, et le reste dans le portefeuille de l'État);  Société nouvelle pour l'approvisionnement et la distribution au Sénégal (SONADIS);  Société de l'hôtel de l'Union Teranga (SPHU-TERANGA);  Société sénégalaise des phosphates de Thiès (SSPT);  HAMO;  Dakar marine;  SENELEC (privatisée en 1999, mais revenue dans le portefeuille de l'État après la rupture du contrat en 2000 avec le consortium Hydro-Québec Elyo);  et Société nationale des transports aériens (SONATRA), devenue Air Sénégal international (détenu à 51 pour cent par le Groupe Royal Air Maroc (RAM) et à 49 pour cent par l'État).


� Les producteurs de coton ont acquis 30 pour cent des actions (n'ayant pas de participation avant l'opération), et les autres actionnaires sont:  DAGRIS (51 pour cent, contre 20 pour cent avant l'opération);  l'État (10 pour cent, en réduction de 77.5 pour cent avant l'opération);  tisseurs (8 pour cent).  Adresse consultée:  http://r0.unctad.org/infocomm/anglais/COTTON/chain.htm#se [20 mars 2009].


� Canac-Getma est l'actionnaire majoritaire à 51 pour cent, les États du Mali et du Sénégal détiennent chacun 10 pour cent, les travailleurs ont 9 pour cent et les sociétés privées de chaque État détiennent chacune 10 pour cent.  Afrik.com, "Privatisation de la ligne Dakar-Bamako", 8 juillet 2003.  Adresse consultée:  http://www.afrik.com/article6334.html [20 mars 2009].


� Izsos (un consortium qui comprend le groupe Advens, le groupe belge Desmet et la Sodefitex) est l'actionnaire majoritaire de SUNEOR à 66,9 pour cent tandis que l'État détient 25 pour cent et le reste est détenu par le salariat.


� IFFCO en détenait 20 pour cent auparavant et l'État 70 pour cent;  les 10 pour cent restants sont détenus par Southern Petrochemicals Industries Corporation (SPIC)).  L'ICS était en cessation de paiement auprès de ses banques créancières.  Adresse consultée:  http://www.telegraphindia.com/1090311/jsp/others/ print.html [20 mars 2009].


� Dubai Ports World est le concessionnaire.  Afrik.com, "Port de Dakar:  Dubaï Ports World dame le pion à Bolloré", 8 octobre 2007.  Adresse consultée:  http://www.afrik.com/article12636.html [20 mars 2009].


� Infosdumaroc, "Maroc:  RAM confirme son retrait d'ASI", 3 mars 2009.  Adresse consultée:  http://www.infosdumaroc.com/modules/news/article-5903.html [15 mas 2009].


� Décret N° 2007-545 du 25 avril 2007.  Ce nouveau Code remplace celui adopté en 2002 par Décret N° 2002-550 du 30 mai 2002.  Voir Section 4) vi) du Document de l'OMC WT/TPR/S/119-3 du 30 juin 2003.  


� Banque mondiale (2003).


� Directives N° 04/2005/CM/UEMOA et N° 05/2005/CM/UEMOA.


� FMI (2009a), tableau 8.  Selon le FMI, "Ce nouveau cadre est généralement considéré comme une grande réalisation;  toutefois, l'achat d'une centrale thermique au charbon par la compagnie nationale d'électricité (SENELEC) par la méthode de gré-à-gré a suscité des inquiétudes." (p. 18).  Le rapport de l'ARMP pour la période d'octobre à décembre 2008 est attendu.


� L'Article 4 du Code définit les entreprises communautaires comme étant celles ayant leur siège social dans un état membre de l'UEMOA.


� Décret N° 2007-547 du 25 avril 2007.


� Décret N° 2007-546 du 15 avril 2007.


� L'Arrêté N° 09762 du 13 novembre 2008 fixe la "redevance de régulation" qui alimente les recettes propres de l'ARMP à 0,5 pour cent du montant hors taxe des marchés publics approuvés et 0,1 pour cent du chiffre d'affaires hors taxes réalisés par les titulaires des délégations de service public.


� Renseignements en ligne des Marchés publics du Sénégal.  Adresse consultée:  http://www.marchespublics.sn/ [20 mars 2009].


� Décret N° 2005-576 du 22 juin 2005.


� La Loi N° 2008-09 du 25 janvier 2008 a remplacé la Loi N° 73–52 du 4 décembre 1973.


� Renseignements en ligne du Bureau sénégalais du droit d'auteur.  Adresse consultée: http://www.bsda.sn.


� Décret N° 2006-13198 du 28 décembre 2006.


� Renseignements en ligne de SEMET, "Piraterie musicale su Sénégal", 6 juillet 2005.  Adresse consultée:  http://semet.blogspot.com/2005/07/piraterie-musicale-au-sngal.html [15 mars 2009].


� Les mesures à la frontière prévues sous l'Article 51 de l'ADPIC, qui concerne la demande de suspension d'importation par un détenteur de droits, sont en principe du ressort des autorités nationales, qui en déterminent les dispositions dans le code national des douanes.  L'intégration de ces dispositions dans l'Article 19 du Code des douanes du Sénégal (1987) est toujours en chantier.  


� CSAO-CILSS (2008).


� Renseignements en ligne de la FAO, "Food Security Statistics – Senegal".  Adresse consultée:  http://www.fao.org/faostat/ foodsecurity/Countries/EN/Senegal_e.pdf  [15 mars 2009].


� Ministère de l'agriculture (2008).


� Selon l'administrateur de l'Agence de régulation des marchés (ARM), il faut distinguer sécurité alimentaire de la souveraineté alimentaire, cette dernière permettant à un pays de protéger le marché local de la concurrence du produit importé, surtout quand les prix sur les marchés mondiaux sont bas en raison des pratiques de subventions des pays développés (Le Soleil, "Alioune Cissé, administrateur de l'ARM:  La GOANA est plus qu'une rupture", 6 mai 2008.  Adresse consultée:  http://www.lesoleil. sn/article.php3?id_article=36342  [12 avril 2009].)


� Loi No 2004-16 du 4 juin 2004.  La LOASP précise dans son Article 36:  "Chaque fois que nécessaire, l'État prend des mesures de protection ou accorde des subventions pour réduire ou supprimer les distorsions dans les échanges économiques extérieurs, au sein de l'UEMOA et de la CEDEAO, dans le respect des accords de l'Organisation mondiale du commerce."


� Renseignements en ligne du Conseil national de concertation et de coopération des ruraux.  Adresse consultée:  http://www.cncr.org.


� Le lait en poudre, reçu au port de Dakar au prix moyen c.a.f. de 1 324 francs CFA, est vendu aux consommateurs à 2 692 francs CFA.  Le prix du riz brisé, reçu au port de Dakar à 154 francs CFA, est vendu aux consommateurs à 250 francs CFA.  


� International Institute for Environment and Development (2008);  Terre des Hommes Suisse (2008).


� L'APIX a préparé un dossier complet sur les opportunités d'investissement au Sénégal découlant de GOANA, qui a été consulté sur leur site www.investirausenegal.com en cliquant sur "l'Espace téléchargements".


� Loi No 2008-45 du 21 juillet 2008.  


� Renseignements en ligne sur l'ANCAR.  Adresse consultée: http://www.ancar.sn/.


� Infosen, "Denrées de première nécessité:  19 mesures pour faire face à la hausse des prix", 1 novembre 2007.  Adresse consultée:  http://www.infosen.net/spip.php?article392 [15 mars 2009].


� FMI (2008a).


� Le Tri du Consommateur, "Oignon - Commercialisation de la production locale : Les importations bloquées au 1er avril", 30 mars 2007.  Adresse consultée:  http://www.ascosen.sn/milnews.php?subaction= showfull&id=1175290952&archive=&start_from=&ucat=5& [15 mars 2009].


� Izsos (un consortium qui comprend le groupe Advens, le groupe belge Desmet et la Sodefitex) est l'actionnaire majoritaire de SUNEOR à hauteur de 66,9 pour cent tandis que l'État détient une part de 25 pour cent et le reste est détenu par le salariat.


� Cette entreprise publie une lettre d'information périodique depuis mai 2007.  Adresse consultée: http://www.suneor.sn/.  


� Selon la SUNEOR, il s'agit d'un prix qui est trop élevé par rapport au cours mondial.  Ce dernier est influencé, entre autres, par les mesures de soutien de certains pays développés (C. Badiane (2001)).


� L'International, "Sénégal:  Pas de subvention sur le kg de l'arachide cette année", 1 décembre 2008.  Adresse consultée:  http://www.linternationalmagazine.com/article5976.html.


� Le Quotidien, "SUNEOR – Les paysans boudent la sous-facturation de l'arachide:  165 francs n'huile pas 2009", 20 décembre 2008.  Adresse consultée:  http://www.lequotidien.sn/index.php?option=com_�content&task=view&id=3648&Itemid=10.


� Journal de l'entreprise de la SODEFITEX, "Renaissance Cotonnière", N° 10, novembre 2008.  Adresse consultée:  http://www.sodefitex.sn/pdf/RC10.pdf [20 mars 2009];  renseignements en ligne de l'épicerie équitable, "US-GPC Kédougou Sénégal".  Adresse consultée:  http://www.epicerie-equitable.com/epicerie/images/pdf/fiche_coop_kedougou.pdf [20 mars 2009].


� Les producteurs de coton ont acquis 30 pour cent des actions (n'ayant pas de participation avant l'opération), et les autres actionnaires sont:  Geocoton (51 pour cent, contre 20 pour cent avant l'opération pour DAGRIS);  l'État (10 pour cent, en réduction de 77.5 pour cent avant l'opération);  tisseurs (9 pour cent).  Adresse consultée:  http://r0.unctad.org/infocomm/anglais/COTTON/chain.htm#se [20 mars 2009].


� Renseignements en ligne de l'APIX.  Adresse consultée:  http://www.investinsenegal.com/ou_�textile.html.


� Les cigarettes "premium" sont celles dont le prix de vente ex-usine hors-taxes, ou la valeur en douane c.a.f. majorée des droits et taxes liquidés par la Douane (à l'exclusion de la TVA et du droit d'accise), est égal ou supérieur à 250 francs CFA par paquet de 20 cigarettes, tandis que les cigarettes "économiques" sont celles dont le prix de vente est inférieur à 250 francs CFA par paquet de 20 cigarettes.  L'assiette du droit d'accise est constituée de la valeur c.a.f., majoré du droit de douane de 20 pour cent, de la surtaxe de 20 pour cent, du RS et des PCS de 2,5 pour cent au total, et de la TVA de 18 pour cent.  Au total, les cigarettes "premium" à hauteur de 118 pour cent, et les cigarettes "économiques" sont taxées à hauteur de 93 pour cent.  Renseignements en ligne des douanes sénégalaises, "Dédouanement des cigarettes".  Adresse consultée:  http://www.douanes.sn/spip/ spip.php?article25 [3 mars 2009].


� Document de l'OMC, WT/TPR/S/119-4, p.  du 30 juin 2003.


� Selon l'entreprise SOCAS:  "Dès 1987 (avec une autre société intervenant dans la filière depuis 1979 et rachetée entretemps par la SOCAS) la totalité des besoins du Sénégal en concentré de tomates est couverte, uniquement à partir de tomates fraîches produites sur place et même en partie exportées dans la sous-région.  Pour ce faire, à l'époque, la Société a conclu avec l'État un contrat-plan de développement, qui lui a garanti la protection sur le marché intérieur, en contrepartie d'engagements de production agricole et de satisfaction des besoins du marché intérieur."  Renseignements en ligne de la SOCAS, "Historique".  Adresse consultée:  http://www.socas-senegal.com/historique.htm [30 juin 2009].


� Sud Quotidien, "Augmentation du kilogramme du sucre par la CSS – La colère sucrée des députés".  Adresse consultée:  http://www.seneweb.com/news/engine/print_article.php?artid=3781" [15 mars 2009].


� Son propriétaire est le groupe Mimran, également propriétaire de l'entreprise Les Grands Moulins de Dakar.  L'Express.fr, "Jean-Claude Mimran", 27 janvier 2000 (mis à jour le 15 décembre 2003).  Adresse consultée:  http://www.lexpress.fr/actualite/monde/afrique/industrie_492957.html [10 mars 2009].


� Comme le prix du sucre est garanti sur certains marchés extérieurs, le prix de déclenchement est calculé comme suit:  PD= ([(PGUE+PGUSA+PMS)/3]+FA), avec PD=prix de déclenchement; PGUE=prix garanti Union européenne; PGUSA= prix garanti États-unis d'Amérique;  PMS=prix du marché spot;  et FA= frais d'approche.  Le montant de la péréquation est constitué du différentiel entre, d'une part, la valeur déterminée à partir du prix de déclenchement et, d'autre part, la valeur c.a.f. déclarée à partir du coût spot.  Renseignements en ligne du Ministère des mines, de l'industrie et des PME, "Présentation de la Taxe Conjoncturelle à l'Importation (TCI)".  Adresse consultée: www.industrie.gouv.sn/PRESENT_TAX_�%20CONJONCT_import.doc [3 mars 2009].


� Les fondements de cette politique semblent liés aux problèmes de concurrence dans la filière sucre. Voir les propos recueillis du Ministre en charge du commerce, dans Sud Quotidien, "Augmentation du kilogramme du sucre par la CSS – La colère sucrée des députés".  Adresse consultée:  http://www.seneweb.com/�news/engine/print_article.php?artid=3781" [15 mars 2009].


� Renseignements en ligne du Rédev, "Filière bovine". Adresse consultée: http://www.redev.info/ elevage//veille/documents/3.Filiere_viande_bovine.pdf;  FAO (2005);  Ambassade de France au Sénégal (2008).


� Selon les dernières données disponibles de la FAO sur la consommation annuelle de la viande au Sénégal, qui datent de 2002, les viandes de volailles figurent en tête, avec 41 pour cent du total, suivie de la viande bovine, avec 26 pour cent.


� Entre 2000 et 2005, la production de viande de poulets avait été fortement corrélée aux importations.  FAO (2006).  Voir aussi Ambassade de France au Sénégal (2008);  AllAfrica, "Sénégal:  La filière avicole retrouve ses plumes, selon des professionnels craintifs", 10 juin 2008.  Adresse consultée:  http://fr.allafrica.com/stories/ 200806110534.html [11 juin 2009].


� Renseignements en ligne de l'OIE.  Adresse consultée:  http://www.oie.int/downld/ avian%20influenza/f_AI-Asia.htm.  Statpub.com, "Imports Threaten Senegal's Poultry Producers", 16 décembre 2005.  Adresse consultée:  http://www.statpub.com/ open/174415.html.  Pour plus d'informations sur les préoccupations des aviculteurs sénégalais par rapport à la concurrence étrangère, voir Idrissa Kama, président de l'Union nationale des acteurs de la filière avicole (UNAFA), cité dans le Bulletin d'information économique de la Chambre de commerce, d'industrie et d'agriculture de Dakar.  Adresse consultée:  http://www.cciad.sn.


� ANSD (2008).


� FAO (2008).


� Loi N° 98-32 du 14 avril 1998.  Adresse consultée:  http://www.droit-afrique.com/images/ textes/Senegal/Senegal%20-%20Code%20peche%20maritime.pdf [15 mars 2009].


� Renseignements en ligne de la Direction générale de la santé et des consommateurs, "Fishery products".  Adresse consultée:  https://sanco.ec.europa.eu/traces/output/FFP_SN_en.pdf [15 mars 2009].


� Renseignements en ligne de la Commission européenne, "Bilateral fisheries agreements between the EC and third countries".  Adresse consultée:  http://ec.europa.eu/fisheries/cfp/external_relations/bilateral_ agreements_en.htm;  et "Is Europe really giving Senegal a raw deal?".  Adresse consultée:  http://ec.europa.eu/ fisheries/cfp/external_relations/bilateral_agreements/senegal_0808_en.pdf [15 mars 2009].


� Ministère de l'énergie et des mines (non daté).


� ANSD (2009b).


� Forum Changements climatiques, Dakar, 6-7 novembre 2008.


� La consommation d'énergie finale par habitant est faible (0,2 tonne d'équivalent pétrole – tep), comparée à la moyenne de la CEDEAO (0,45 tep) et à celle de l'Afrique (0,50 tep).  Ministère de l'énergie, Système d'information énergétique du Sénégal, Rapport 2007.


� Ce taux s'élève à 43 pour cent si la biomasse est prise en considération.  Commission de régulation du secteur de l'électricité (2008).


� Ministère de l'énergie et Ministère de l'économie et des finances (2008).


� Les cinq grappes sont: le tourisme, l'artisanat d'art et les industries culturelles; l'agriculture et l'agro�industrie; les produits de la mer et l'aquaculture;  l'industrie du textile et de l'habillement; et les technologies de l'information, de la communication et des téléservices.


� La Décision A/DEC.24/01/06 du 12/01/2006 fixe l'objectif global de faire accéder au moins 50 pour cent de la population rurale et périurbaine aux services énergétiques modernes à l'horizon 2015.


� Ministère de l'énergie (non daté).


� Le secteur des hydrocarbures est régi par la Loi N° 98-05 du 8 janvier 1998.  La loi n°98-31 du 14 avril 1998 instaure de nouvelles règles d'exercice des activités d'importation, de raffinage, de stockage, de transport et de distribution des hydrocarbures. Plusieurs décrets ont été pris en application de cette loi, précisant: les modalités d'octroi et de retrait des licences; les conditions d'exercice d'importation, de distribution et de stockage; les modalités d'élaboration des prix au détail pour tous les produits ainsi que sa périodicité – toutes les 4 semaines; les spécifications des produits pétroliers (qualité, normes, etc.).  Cette loi a mis fin au monopole de la SAR sur le raffinage, le stockage, la distribution et l'exportation des produits pétroliers.  Depuis lors, l'ensemble des activités du sous-secteur a été libéralisé, du segment amont au segment aval, chaque segment requérant une licence délivrée par le Ministre des hydrocarbures.  Voir également le document de l'OMC, WT/TPR/S/119 du 30 juin 2003.


� La SAR est une petite raffinerie dotée d'un schéma de raffinage ne lui permettant de traiter que du pétrole brut à basse teneur en soufre.  Système d'information énergétique du Sénégal.  Adresse consultée:  http://www.sie-energie.gouv.sn/spip.php?article8.


� Décret n°2006-953 du 26 septembre 2006.


� Soit 25 FCFA/kg pour les produits noirs et 35 FCFA/litre pour les produits blancs.


� A titre d'exemple, la production de la SAR a atteint 886 000 tonnes en 2005, tandis que les importations étaient de 626 000 tonnes, dont un peu plus de la moitié destinée à la SAR pour la revente sur le marché domestique.  


� Petrosen mène des activités: d'exploration; de production de gaz et de pétrole; de commerce et d'approvisionnement; de stockage; de raffinage et de distribution.


� The Dakar Times, "Pour ses besoins urgents d'investissement, la SAR cherche 80 milliards de FCFA", 21 avril 2009.  Adresse consultée:  http://the.dakartimes.com/francais/article/pour-ses-besoins-urgents-d-investissement-la-sar-cherche-80-milliards-de-fcfa.


� Le Quotidien, "Senstock – Création de la société de stockage d'hydrocarbures liquides", 10 avril 2009.  Adresse consultée: http://www.lequotidien.sn/index.php?option=com_content&task=view&id=�6069&Itemid=10.


� La CNH n'a pas de pouvoir de décision et de sanction.


� Décret n° 06384/MEB/CNH du 10 juin 2009.  Les prix ex-dépôt et consommateur ainsi que les marges distributeur et transporteur sont des valeurs plafond (article 2).


� La liste est non exhaustive.  La structure complète des prix des produits pétroliers est annexée au Décret n° 06384/MEB/CNH du 10 juin 2009.  


� La subvention sur le gaz butane a atteint 30 milliards de FCFA en 2006.  Commission de régulation du secteur de l'électricité (2008).


� La taxe spécifique sur les produits pétroliers est de: 206 650 FCFA/m³ pour le super;  188 470 FCFA/m³ pour l'essence ordinaire;  38 560 FCFA/m³ pour l'essence pirogue;  et 93 950 FCFA/m³ pour le gasoil.  Ministère des infrastructures, des transports terrestres et des transports aériens (2009b).


� L'exploitation en forêts classées est interdite par le nouveau Code.  U.S. Geological Survey (2003).  


� Loi n° 2003-36 du 24 novembre 2003;  et Décret d'application n° 2004-647, promulgué le 17 mai 2004.


� Elle est renouvelable 2 fois pour des périodes consécutives n'excédant pas 3 ans.


� La révision consiste à remplacer, actualiser ou compléter certains articles de la Convention minière.


� Permis de recherche:  500 000 FCFA; concession minière:  7,5 millions de FCFA;  autres titres miniers d'exploitation:  1,5 millions de FCFA.  Ces montants sont révisables tous les cinq ans par décret (Article 56 du Code minier).


� Le Ministre compétent négocie avec l'investisseur les avantages fiscaux et douaniers, et soumet les conclusions à l'avis de non objection du Premier ministre.  Article 2 de la Loi N°2007 adoptée le 11 mai 2007.


� Ces substances font l'objet de permis de recherche, de permis d'exploitation, de concessions minières, d'autorisations d'exploitation artisanale ou de petite mine.


� Ministère des mines, de l'industrie et des PME (2008), et Commission de l'économie générale, des finances, du plan et de la coopération économique du Sénat (2008).


� Ministère de l'économie et des finances (2002).  Depuis 2009, les lingots d'or font partie des produits susceptibles d'être soumis à un droit d'accises, voir Conseil des ministres de l'UEMOA, Directive du 27 mars 2009, N°03/2009/CM/UEMOA.


� Ministère des mines, de l'industrie et des PME (2008), et Commission de l'économie générale, des finances, du plan et de la coopération économique du Sénat (2008).


� Avec un potentiel (en cours d'évaluation) supérieur à 90 tonnes d'or pour les projets d'exploration/exploitation de l'or à Sabodala et à Massawa.  L'étude de faisabilité en cours dans le cadre du projet Sored Mine fait état de 17 tonnes de ressources probables pour le permis de Niamia.


� Dans le cadre du 9ème FED, l'Union européenne a alloué au Sénégal une subvention d'un montant de 12,5 millions d'euros.  Ministère des mines, de l'industrie et des PME (2008a).


� Le projet visait:  1) l'assistance pour l'amélioration de la production d'or;  2) l'amélioration durable des conditions de vie des populations concernées à travers la protection de l'environnement et l'amélioration des  conditions de santé dans les zones d'orpaillage;  3) la définition d'un statut légal pour les orpailleurs et de systèmes d'organisation permettant d'améliorer le rendement de leur travail et leurs revenus.


� Arcelor-Mittal détient des concessions minière, ferroviaire et portuaire.


� Ministère de l'énergie et Ministère de l'économie et des finances (2008).


� Ministère de l'énergie (2008).


� Après deux tentatives de privatisation, dont la dernière a été suspendue en  juin 2002, la Senelec demeure une société anonyme à capitaux publics majoritaires. Commission de régulation du secteur de l'électricité (2008).


� Pour 2005-09, Décision No 2005-02 du 10 août 2005 relative aux conditions tarifaires de Senelec.


� Synthèse des travaux de l'atelier du groupe technique ad hoc sur l'évolution institutionnelle de Senelec, 27-28 octobre 2008.


� Le dégroupage est prévu dans le cadre du Plan de redressement du secteur de l'énergie pour la période 2007-12.


� La nouvelle grille tarifaire peut être consultée sur:  http://www.senelec.sn/content/blogcategory/�17/81.


� Lumière, Trimestriel d'information interne de Senelec, N°13, Décembre 2008.


� Sud Quotidien, "Baisse de la facture d'électricité dans les ménages en 2010", 29 janvier 2009. Adresse consultée:  http://www.sudonline.sn/spip.php?article16324.


� Information fournie par la SDE.  Adresse consultée:  http://www.sde.sn/securbaine.htm.


� L'ONAS est un établissement public chargé de la gestion du secteur de l'assainissement.


� IMF (2007c).


� Gouvernement du Sénégal (2006).


� Les maraîchers sont facturés pour une consommation de 30 jours sur trois tranches correspondant respectivement à la consommation:  sous le quota facturé au tarif préférentiel;  sous le double du quota alloué facturé au tarif moyen cible de l'eau de l'année en cours;  au-delà du double du quota alloué, facturé au tarif en vigueur applicable aux abonnés non domestiques.  Des détails fournis par le SDE ont été consultés sur: http://www.sde.sn/h2otarif.htm.


� Chiffres fournis par les autorités du Sénégal pour 2008.


� Par rapport au mois de janvier 2008, la production des industries des matériaux de construction a augmenté de 1,5 pour cent en janvier 2009.  ANSD (2009b).


� ANSD (2008).


� ANSD (2009b).


� La répartition du capital du groupe ICS a été consultée sur:  http://www.ics.sn/profile.html.


� IMF (2007c).


� L'IFFCO en détient 85 pour cent et bénéficie d'une cession complète des mines de phosphates de Taïba et des usines d'acide phosphorique de Darou.  Conseil des ministres, communiqué du 19 juillet 2007.


� Ministère des mines, de l'industrie, de la transformation alimentaire des produits agricoles et des PME (2009).


� Ministère des mines, de l'industrie et des PME (2008a).


� Ministère des mines, de l'industrie et des PME (2008b), et Commission de l'économie générale, des finances, du plan et de la coopération économique du Sénat (2008).


� Allafrica.com, "APS, Sénégal:  Les prix du riz et du ciment fixés par la commission régionale de la consommation", 24 Juillet 2007.  Adresse consultée:  http://fr.allafrica.com/stories/200707240957.html.


� Respectivement:  DANGOTE et Xewell Cimenteries à Pout, SDI à Bandia;  et Cimenterie ABSA et ICS.


� Cet indice, établi par l'Organisation des Nations Unies pour le développement industriel (ONUDI), prend en considération des facteurs tels que la capacité industrielle, la capacité d'exportation de biens manufacturés, l'intensité d'industrialisation et la qualité des exportations.


� Le Fonds assure à hauteur de 75 pour cent le remboursement du montant principal du prêt accordé par les établissements intervenants, majoré des intérêts normaux et, le cas échéant, des intérêts de retard. Cette garantie est accordée sous forme d'aval.


� Ministère des petites et moyennes entreprises et de la micro-finance (2003).


� Gouvernement du Sénégal (non daté).


� La première phase était fixée pour la période 2004-06;  et la deuxième phase pour 2006-08.


� Ministère de l'industrie et de l'artisanat (2004).


� Décret No 2007-1489 du 11 décembre 2007 porte création et fixe les règles d'organisation et de fonctionnement du Bureau de mise à niveau (BMN).  Le BMN est une structure administrative dotée d'une autonomie de gestion, et placée sous la tutelle du Ministère chargé de l'industrie.


� Ministère des mines, de l'industrie et des PME (2008a).


� Loi d'orientation n° 2008-29 relative à la promotion et au développement des PME.


� Article 25 de la Loi d'orientation.


� Elles seront mises en oeuvre par l'État à travers la Direction des PME et l'Agence de développement et d'encadrement des petites et moyennes entreprises (ADEPME) qui en assurent le suivi (Article 27).


� A partir de la promulgation de cette loi, une part des marchés publics sera réservée aux PME. Des mesures spécifiques visent à favoriser l'émergence de l'entreprenariat féminin: 15 pour cent des parts de marchés publics réservés aux PME reconnues seront accordés aux entreprises appartenant à des femmes (Article 33).


� Le BMN est constitué d'une douzaine d'experts.


� Ministère des mines, de l'industrie et des PME (2008a).


� Le sous-secteur des services aux entreprises représente 13 pour cent et le sous-secteur du tourisme, de l'hôtellerie et de la restauration représente 9 pour cent;  le secteur des technologies de l'information et de la communication et l'industrie mécanique et électrique représentent chacun 7 pour cent;  l'industrie textile et habilement 4 pour cent et le secteur des transports et manutention 3 pour cent.  Chiffres consultés sur: http://www.pmn-senegal.org/spip.php?page=article&id_article=154.


� Gouvernement du Sénégal (2006).


� Document OMC GATS/SC/75 en date du 15 avril 1994 et D. Ruiz (2009).


� Document OMC GATS/SC/75 en date du 15 avril 1994.


� ARTP (2008).


�  Les documents au sujet du DSRP ont été consultés sur:  http://www.finances.gouv.sn/ espace_secteur_privetest.php?id=6&smnu=59&file=Stratégie%20de%20Réduction%20de%20la%20Pauvreté [20 février 2009].


� Les actionnaires de la SONATEL sont:  France Télécom (43 pour cent);  l'État (27 pour cent);  le public (20 pour cent);  et le personnel de la SONATEL (10 pour cent).  Les actions de la SONATEL ont été introduites en Bourse en 1998.


� Sentel GSM avait obtenu une licence GSM en 1998 (sans contrepartie financière) pour une période de 20 ans.  Le 30 octobre 2008, Millicom International Cellular (MIC), parent de Sentel, a annoncé que l'État du Sénégal l'avait informé du retrait de cette licence.  (Telegeography, "Senegal government to revoke Sentel GSM's licence", 31 octobre 2008.  Adresse consultée: http://www.telegeography.com/cu/ article.php?article_id=25883 [1 mai 2009]).  Ce retrait fait l'objet d'une plainte déposée par Millicom International Cellular (MIC) auprès du CIRDI (chapitre II 4) i)).  Depuis l'adoption du nouveau Code des télécommunications en 2001, cette licence pourrait être renégociée, avec paiement d'une contrepartie financière par la Société.  Toutefois, il convient de signaler que SONATEL Mobile avait aussi obtenu une licence GSM en 1996 sans contrepartie financière.


� Document de l'OMC, GATS/SC/75 Supplément 1.  Il s'agit notamment de l'engagement de mettre fin au monopole exclusif de la SONATEL sur la téléphonie fixe (appels locaux et de longue distance) le 31 décembre 2003 au plus tôt, et le 31 décembre 2006 au plus tard.   


� Loi N° 2001-15 du 27 décembre 2001.


� Devenue l'Autorité de régulation des télécommunications et de postes (ARTP) à partir de l'adoption du Code des Postes en 2006 (Loi N° 2006-01 du 4 janvier 2006), et la révision du Code des télécommunications (Loi N° 2006-02 du 4 janvier 2006).  L'ARTP est alimentée par ses ressources propres constituées d'une partie du montant payable à l'État pour l'obtention d'une licence et des redevances diverses liées aux régimes d'autorisation et d'agrément.  Son site (www.artp-senegal.org) propose des informations complètes sur les textes législatifs et ceux à caractère réglementaire qu'elle a adoptés.


� Le régime de l'autorisation s'applique à l'installation et/ou l'exploitation de réseaux indépendants.


� Le régime de l'autorisation s'applique à l'installation et/ou l'exploitation de réseaux indépendants.


� Actes Additionnels A/SA1/01/07 (harmonisation des politiques et du cadre réglementaire pour les TICs), A/SA2/01/07 (accès et interconnexion des réseaux), A/SA3/01/07 (régime juridique applicable aux opérateurs de réseaux et fournisseurs de services), A/SA4/01/07 (gestion du plan de numérotation), A/SA5/01/07 (gestion du spectre des fréquences), A/SA6/01/07 (service universel).


� Décret N° 2005-1183 du 5 décembre 2006.


� Décret N° 2005-1184 du 6 décembre 2006.


� Loi N° 2008-46 du 3 septembre 2008.


� Décret N° 2007-593 du 10 mai 2007.


� ARTP (2006).


� Loi n°2006-01 portant Code des postes, du 4 janvier 2006.


� L'État verse à La Poste une subvention annuelle de l'ordre de 1,3 milliard de FCFA.  Infostrat, "Régulation des services postaux au Sénégal: L'Artp casse le monopole de La Poste", 17 juillet 2007.  Adresse consultée:  http://infostrat.numeriblog.fr/mon_weblog/2007/07/rgulation-des-s.html.


� Renseignements en ligne du Ministère des télécommunications, des postes et des technologies de l'information et de la communication, "Le service postal".  Adresse consultée: http://www.telecom.gouv. sn/poste.htm.


� La Convention internationale pour la simplification des pratiques douanières (1923);  la Convention relative au contrat de transport international de marchandises par route, dite Convention de Genève (C.M.R.), 1956;  la Convention douanière relative aux conteneurs (1956-1972);  la Convention visant à faciliter le trafic maritime international (Convention FAL) 1965;  la Convention internationale relative au commerce de transit des pays sans littoral (New York) 1965;  la convention internationale sur la simplification et harmonisation des régimes douaniers, dite convention de Kyoto (1973);  la convention douanière relative au transport international de marchandises sous-couvert de carnet TIR, dite Convention TIR (1975);  la convention des Nations unies sur le transport multimodal international;  la Convention de Cotonou A/P2/5/82 portant sur la réglementation des transports routiers inter-États (TIE);  la Convention de Lomé A/P4/5/82 relative au transit routier inter-États des marchandises (TRIE);  la Convention additionnelle A/SP/1/5/90 portant institution d'un mécanisme de garantie des opérations de transit routier inter-États des marchandises.


� Loi N° 2004-13 du 1er mars 2004, relative aux contrats de construction-exploitation-transfert d'infrastructures.  Loi N° 2003-04 du 27 mai 2003 portant orientation et organisation des transports terrestres; son projet de décret d'application, validé par le Conseil d'État, est en attente d'examen et d'adoption par le Conseil des ministres.


� Ministère des infrastructures (2009a).


� Suite à la Lettre de politique sectorielle des transports de 1996.


� Décret n° 2007-1277 du 30 octobre 2007.  Ministère des infrastructures, des transports terrestres et des transports aériens (2009a).


� Ministère des infrastructures, transports terrestres, des télécommunications et des TICS (2008).


� De plus amples détails ont été consultés sur:  http://www.aatr.sn.


� Notamment un certificat d'inscription au registre de commerce avec mention "Transport Routier; la photocopie d'une carte grise nouveau modèle d'un véhicule du requérant.  Arrêté N°702/MET du 3 février 1999 portant Agrément pour l'exercice de la profession de transporteur routier.


� Il existe une condition supplémentaire pour un GIE:  outre les statuts, il est nécessaire de  produire le procès-verbal de l'assemblée générale constitutive.


� N. Ponty (non daté).


� En tout, ce sont quelque 151 km qui ont été réhabilités, les derniers 68 km réhabilités entre Mbour et Fatick ayant été mis en service en février 2005.  Analyse schématique des grands flux de transport, Unité de politique des transports, Cellule de coordination PST2, novembre 2007.


� L'application de la loi CET ayant révélé des difficultés, celle-ci est restée très peu utilisée depuis quatre ans.  Le projet de loi n° 13/2009 modifiant des dispositions de la loi CET a été adopté en avril 2009 et porte sur trois aspects essentiels: l'implication accrue du Ministère de l'économie et des finances dans la procédure de sélection, de passation et d'exécution des contrats CET;  le renforcement de la mission d'arbitrage du Conseil des infrastructures; et l'adaptation de la loi aux normes internationales de l'arbitrage.


� APIX (2007).


� Le coût du projet, environ 3 pour cent du PIB, sera co-financé par la Banque mondiale.  FMI (2007c).


� ANSD (2008).


� Décision N° 01/2004/CM/UEMOA portant adoption du Programme économique régional (PER) 2004-08.  Adresse consultée:  http://www.izf.net/upload/Guide/per_uemoa.pdf.


� Une convention de 3 ans renouvelable a été signée entre le PTB et le CETUD pour définir les conditions d'exploitation de la ligne ferroviaire;  elle s'appuie sur le principe de service public en contrepartie de compensations publiques et définit les modalités de versements d'une redevance d'usage des infrastructures à Transrail SA qui en est le concessionnaire.


� Ministère des infrastructures, des transports terrestres et des transports aériens (2009a).


� Le nombre de passagers est passé de 726 813 en 2006 à 822 860 en 2007.


� La plate-forme de Dakar est desservie par une trentaine de compagnies régulières, des compagnies charter et un trafic fret.  Informations fournies par l'Agence des aéroports du Sénégal (ADS).


� ANSD (2008).


� Directive No 01/2004/CM/UEMOA portant statut des administrations de l'aviation civile des États membres de l'UEMOA.  Les autres États membres de l'UEMOA ayant mis en œuvre la Directive sont le Bénin, la Guinée-Bissau, le Mali, et le Togo;  la mise en œuvre est en cours dans les autres États membres.


� ANACS est une entité administrative autonome créée par la loi N° 2002-31 du 24 décembre 2002.  Elle est placée sous l'autorité hiérarchique du Ministre chargé de l'aviation civile.


� Décret n° 2008-460 du 09 mai 2008.


� La compagnie est dotée d'un capital de 200 000 dollars EU.  FMI (2007c).


� Renseignements en ligne de l'African Economic Outlook.  Adresse consultée:  http://www. africaneconomicoutlook.org/.


� Sur cette somme, 12 euros doivent être prélevés afin de sécuriser les prêts sur les marchés de capitaux pour financer le projet.  La taxe est prélevée par l'Association du transport aérien international (IATA) et transférée sur un compte bloqué dans une banque commerciale internationale, et exclusivement utilisée pour rembourser les prêts octroyés à la nouvelle entreprise.  Le revenu annuel, qui doit demeurer hors budget, est estimé à environ 0,4 pour cent du PIB.  FMI (2007c).


� La convention liant la RAM au Sénégal, signée en 2000, devait prendre fin en 2010.  Adresse  consultée:  http://www.air-senegal-international.com/index.php?pg=compagnie&m=3.


� Radio France internationale, "Air Sénégal international dans la tourmente", 10 avril 2009.  Adresse consultée:  http://www.rfi.fr/actufr/articles/112/article_80024.asp.


� Document OMC GATS/SC/75 en date du 15 avril 1994.


� Le PAD est doté d'un mode de gestion de droit privé depuis 1987.  Son capital social est passé de 5 milliards de FCFA à 20 milliards de FCFA après une augmentation de capital autorisée par son Conseil d'administration en 2005.  De plus amples détails ont été consultés sur:  http://www.portdakar.sn/spip.php? article5.


� Une évaluation de sûreté est en cours afin de mettre le port de Ziguinchor – qui est en passe de devenir une plaque tournante nationale et régionale – en conformité avec les normes ISPS (International Ship and Port Facility Security).  


� Environ 10 millions de tonnes de fret, et 2500 navires transitent par le PAD chaque année.


� Un tiers des importations à destination du Mali passe par le PAD et le reste par les autres ports (Lomé, Cotonou, Abidjan, Téma) bien que Bamako ne se trouve qu'à 1.275 km de Dakar et à 2.200 km des deux autres ports.  Analyse schématique des grands flux de transport, Unité de politique des transports, 2007.


� ANSD (2008).


� Gouvernement du Sénégal (2009).


� Renseignements en ligne de l'APIX.  Adresse consultée:  http://www.investinsenegal.com.


� Gouvernement du Sénégal (2006).


� Le nombre de passagers est passé de 726 813 en 2006 à 822 860 en 2007.


� ANSD (2008).


� Document OMC GATS/SC/75 en date du 15 avril 1994.


� A savoir: développer la visibilité et améliorer l'image du Sénégal à l'extérieur; faciliter l'accès à la terre et faire de Dakar le hub aérien de l'Afrique de l'ouest; réaliser les aménagements et les investissements dans les pôles touristiques; développer un cadre juridique et fiscal incitatif pour les investissements et la compétitivité; et développer les activités et les productions des populations locales en soutien aux activités touristiques stricto sensu.


� La Charte porte également création du Conseil supérieur du tourisme, présidé alternativement par un représentant du Ministère du tourisme et du secteur privé pour un mandat d'un an.  La Charte a été signée pour une durée de cinq ans, avec reconduction tacite.  Le texte de la Charte a été consulté sur:  http://www.tourisme.gouv.sn/IMG/pdf/charte-tourisme.pdf.


� Gouvernement du Sénégal (2006).


� Décret No 2004-1211 du 06 septembre 2004.  Adresse consultée:  http://www.anpt.sn/.


� Planification, réglementation, contrôle et formation des ressources humaines.  Décret No 2004-103 du 6 février 2004 portant création et fixant les règles d'organisation et de fonctionnement de l'ANPT.


� Ministère des infrastructures, transports terrestres, des télécommunications et des TICS (2008).


� Elle doit en outre:  mobiliser l'investissement privé domestique et étranger; accroître la capacité hôtelière d'accueil; créer un standard de qualité et d'urbanisme; et faire respecter l'environnement.


� Le financement proviendra de la vente de terrains viabilisés à 25000 FCFA/m², des réseaux de partenariats publics, privés et internationaux, et d'un emprunt obligataire pour viabiliser les terrains.  La fin des travaux est prévue pour 2009 pour Joal Finio et Pointe Sarène, et 2011 pour Mbodiène.


� APIX (2008).


� Renseignements en ligne du Ministère de l'économie et des finances.  Adresse consultée:  http://www.finances.gouv.sn.


� Directive No 8/2002/CM/UEMOA, complétant le Règlement 15/2002/CM/UEMOA relatif aux systèmes de paiement dans les États membres de l'UEMOA, adopté le 19 septembre 2002.


� Renseignements en ligne du Ministère de l'économie et des finances.  Adresse consultée:  http://www.finances.gouv.sn/espace_secteur_prive.php?id=8&file=Système%20Financier%20et%20Bancaire&smnu=40.


� Document OMC GATS/SC/75/Suppl.2, du 26 février 1998.


� ANSD (2008).


� Les crédits non performants ont atteint 16,8 pour cent des crédits totaux en 2006 et 16,7 pour cent en 2007, contre 11,9 pour cent en 2005.  Cette situation, liée aux difficultés de la Senelec et des ICS, et à la forte concentration des crédits bancaires, ne semblent pourtant pas avoir eu de répercussions particulières sur les réserves de change (Rapport commun, Chapitre I).


� Loi n° 2006-03 du 4 janvier 2006, créant un Établissement public à statut spécial, dénommé "Caisse des dépôts et consignations" (CDC), placé sous l'autorité du Ministre chargé de l'économie et des finances, et jouissant d'une personnalité juridique et d'une autonomie financière.  La CDC exerce des missions d'intérêt général qui contribuent au développement économique et social, et se substitue au Trésor public dans la réception et la gestion des dépôts et consignations des organismes et des particuliers, ainsi que la garde des fonds disponibles de la Caisse nationale d'épargne.  Ceci permet à l'État de mettre en place une stratégie de collecte des ressources financières, stable et peu onéreuse pour l'accomplissement de sa mission.  La CDC vient d'adhérer à l'Institut mondial des caisses d'épargne et à l'Organisation internationale des superviseurs de pensions.  Adresse consultée:  http://www.cdc.sn.


� Le FPE est une institution autonome dont la mission est de mobiliser des ressources auprès des bailleurs de fonds bilatéraux et multilatéraux, pour les mettre à la disposition des banques commerciales et autres intermédiaires, afin d'assurer le financement des PME.  Adresse consultée:  http://www.fpe.sn.


� Ministère de l'économie et des finances (2009).


� ANSD (2008).


� Document OMC GATS/SC/75/Suppl.2 en date du 26 février 1998.


� Cette société a été créée en 1987 dans le but de favoriser la rétention nationale des primes, en vue de contribuer à l'équilibre de la balance des paiements du pays.


� Ministère du commerce (2006b).


� Respectivement sous-catégories: 94 211; 94 212; 94 221; et 94 222.  Ministère du commerce, (2008).


� Document OMC GATS/SC/75 en date du 15 avril 1994.





